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- AVANT-PROPOS.' 

' t 


' * 

liES vérités ' astronomiques déve* 
loppées dans cet ouvrage, reposent 
sur des démonstrations mathéma- 
tiques et rigoureuses , qui sont dù 
ressort des grands traités ; je me 
suis borné à exposer les résultats , 
en essayant de montrer de quelle 
. manière on les a obtentis. 

tiomnie ce sera tout-à-la-fois don- • 
ner une garantie de leur exactiflide 
et accomplir un devoir dicté par 
la justice et la reconnaissance que 
d’indiquer oü je les ai puisés, pour 
la plupart , je m’empresse de dire 



II 


AVANT-PROPOS. 


que -j’ai consulté ou mis à contri- 
bution tour à tour la grande hisr 
toire de l’astronomie de Bailly, l’as- 
tronomie de Lalande, la mécanique 
céleste et l’exposition du système 
du monde de M. le marquis de La 
Place , l’astronomie de Delambre , 

'les travaux de Lagrange sur les 
planètes , l’astronomie physique de 
M. Biot, l’uranographie de M. Fran- ^ 
cœur, l’étude du ciel de M. Mollet, 
les lettres d’Euler, Thistoire de l’as- y 
tronomie de M. Voiron , le système 
du monde de Lambert, la physique , 
de Haüy, celle de Beiid^t» le 
système universel de M. Thilorier, 
l’encyclopédiebritannique , le livre 
des principes de Newton , l’abrégé 
de Pembertôn ,'les éclipses de Bos- 
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. 1 ». 


covich , et une foule d’autres écrits 

\ 

d’astronomes anciens et modernes, 
français, et étrangers', notamment 
«eux d’HerscHlI sur le soleil et sur* 
îtîs nébuleuses. 

*** r» • 

Puisse mon essai, fruit de lon- 
gues veilles , mériter du public un 

' V 

regard bienveillant. 

* 'v 

Paris, 26 seplcmbrc 1825. ‘ 
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PRÉFACE. 


El cT «£5>Aa yasx/ti 

*/- . » 'if 

üAdeai, (piAov tiTop ^ ^ 

MitXÉ?» a\iov crKOTiti 
AAAï 3>aA'»voT£po» 

A^ipet (pct£ttov ao'Tpo» 

Epn/Mc; <ri ai9>£po;* ^ 

f PiNDARE, olymp. ir». ) 

Tu yeux, dans ton ardeur ftkronde, 
Chanter Olympie et ses jeux : 

Fixe plutôt l’astre du monde, 

SoUtairë aux voûtes des cieux. 


Il n’e&i rien de plus beau> do plus 
imposant, de plus majestueux que le 
spectacle «de ces grands corps de lu- 
mière qui roulent sur nos tétfs dans les 
espaces du ciel. La main de l’Éternel 
les y^a établis « comme des hérauts 




VI ra^FACE. 

» célestes , dit l*éloquent Massillon , qui * 
» ne cessent d’annoncer à tout l’univers 
)) sa grandeur ( leur silence auguste 
« parle la langue de tous les hommes 
» et de toutes les nations; c’est une 
» voix entendue partout où la terre 
» nourrit des habitans.' Qu’on parcoure 
» les extrémités les plus reculées de la 
» terre et les plus désertes, nul lieu 
» dans l’univers, quelque caché qu’il 
» soit au reste des hommes, ne peut se 
» dérober à l’éclat de cette puissance 
» qui brille au-dessus de nous dans les 
» globes lumineux qui décorent le fir- 
» marnent. Voilà le premier livre que 
» Dieu a montré aux hommes pour leur 
J» apprendre ce qu’il était^x’est là qu’ils 
» éludlèreiit 'd’abofd ce qn’il voulait 
» leur nianifester de ses perfections in- 
» finies : c’est à la vue de ces grands 
n objets, que, frappés d’admir|^ion et 
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» d’une crainte respectueuse, ils se 
» prosternaient pour en adorer l’auteur 
» tout-puissant. Jl' ne leur fallait pas 
» de prophètes pour les instruire de ce 
» qu’ils devaient à la majesté suprême; 

» la structure admirable dés cieux et 
» de l’univers le leur apprenait assez. » 
Ainsi l’astronomie ou la science des' 
astres, ’a été, dans l’ordre chfdtioîo- ~ 
gique, la première des sciences, comme 
elle est encore aujourd’hui la pre- 
mière par la sublimité de ses décou- 
vertes , la perfection de ses théories , 


et par son importance*quant aux usages 
de la jto^iété et aux diverses branches 
de I industi^ humaine. Lqrsq^aeV^eür,.^' 
la première < 

sorti des mains du créateur, et que lo 
premier homme, ouvrant’ les yeux, les 
a portés vers les plaines azurées, frappé 
de tant de merveilles , il a dû rendre 
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gpâce à la Divinité , qui le tirait de la 
poussière pour l’élever au sommet du 
bonheur et de la chaîne des êtres en- 
fantés avec lui ; Milton nous a transmis 
sa prière du réveil : 


Voilà donc ton ouvrage, 

X)ieu puissant , dont ce monde est la brillante image , 
Ce monde merveilleux , mais moins encor que toi ! 
Mon âme , en t’admirant , frémit d’un saint effroi. 

Ah ! qui peut exprimer tes grandeurs immortelles ! 

Toi qui , bien au-dessus des sphères éternelles , 

Si loin de nos regards sièges au haut des cieux ? 

Dans ce monde sensible , en vain brille à nos yeux 
Quelque faible rayon de ta divine essence , 

De ta bonté sans borne ainsi que ta puissance : 

C’est à vous d’en parler, vous anges de clartés? 

Vous que Dieu voit toujours debout à ses côtés, 

Qui, dans im jour sans nuit, l’environnez sans cesse 
De cantiques d’amour et d’hymnes d’allégresse. 

Cieux , terre , célébrez ce maître souverain , 

Centre de l’univers, son principe et sa An ! 

( Traduction de Dsl'ÏLLE. ) 

These are thy gloriotts works , Parent of Good, • 
utlmighty, ihine this universal frame, , 

Thus ’wondrous fait; thyself how wondrons then / 
Unspeakable, -who sitt'st above these lle'av'ns 
To us invisible, or dimly seen 
In these thy lo^vcst ivorks j yet thèse dcelare 
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Thy goodness beyond thought, and power divine. 
Speak,ye who best can tell , ye sons oflight, 
Angels \ for ye hehold him, and with songs 
And choral symphonies, day without night, 

Circle his Xhrone rej oicing ; ye in Heaven, 

On earth , join ail ye créatures to extol 

Him first, h^u^ last, him midst , and without end. 

(Miltow, Paradis perdu, liv. V. ) 


Après ce premier mouvement, si natu^ 
rel , d*admiratioQ et de reconnaissance , 
l’homme assidu à la^ contemplation de 
ces milliards de corps lumineux qui 
ornent la splendeur de l’espace où ils 
s’avancent avec une majesté et une ré- 
gularité si étonnantes , a senti s’éveiller 
dans son âme la soif de la curiosité; il a 
voulu connaître les lois de ces phéno- 
mènes; il les a étudiés avec tout le soin 
dont il était capable; le résultat de ses 
observations lui a révélé desmouvemens 
d’une constance éternelle; il a vu le 
soléil se lever pompeusement à l’orient, . 
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et , parvenu sur l’horizon au plus haut 
point de sa course, redescendre vers 
l’occident , où il disparaissait pour re- 
venir le lendemain à Korient recom- 
mencer un semblable IrajlK II. a vu 
ensuite la lune se montrer en forme de 

croissant, augmenter de volume, et* 
« 

décroître -bientôt , s’éteindre et se ral- 
lumer, en observant , .dans ses méta- 
morphoses , des intervalles constam- 
ment uniformes. Les étoiles, à leur 
tour, lui ont paru également, la plu- 
part , se lever et se coucher , et un^ 
petit nombre demeurer stationnaires. 
Une telle régularité dans les mouve- 
mens des corps célestes n’a fait que- 
redoubler son étonnement et sa curio- 
sité, cette' soif insatiable qui, comme 
l’observe l’Anacréon britannique , Tho- 
mas Moore, s’irrite à mesure qu’on 
l’étanche, et qui devient joie ou dSu- 
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leur selon la source où l’on se désal- 
tère : 


The wish to know-that endless thirst , 

IVhich et'en by quenching is anvaked , 

And which bccomcs or blcss’d or curscd , 

As is the fount whercat ’tis slaked. 

( The loves of the Angels. ) 


Ën poursuivant, autant qu’il le pou- 
^ vait, avec sa seule vision , ces héritiers 
éblouissons de rimmensité , l’homme 
s’en est fait une autre idée que celle 
qu’il en avait d’abord conçue; il a noté, 
recueilli ses travaux, et la science a 
commencé. 

' L’astronomie ést donc aussi ancienne 
que le monde; elle a passé de la hoai'- 
lette au diadàme^ ^t_des hommes les 
plus simples jusqu’aux esprits les plus 
sublimes. Par la persévérance du génie 
et les observations et les travaux d’une 
longue série de siècles , elle a fini par 
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devenir une science exacte, oiTrant 
toutes les démonstrations les plus ri- 
goureuses et les plus admirables. « Im- 
» posante , dit Bailly , par la grandeur 
» de son objet, curieuse par ses moyens 
» de recherche , étonnante par le ^ 
» nombre et l’espèce de ses décou- 
» vertes, elle est peut-être la mesure 
» de l’intelligence de l’homme, et la / 
» preuve de ce qu’il peut faire avec du 
» temps et du génie. » C’est aussi l’opi- 
nion de M. de La Place, qui regarde 
ïastronomie comme le plus beau mo- 
nument de C esprit humain, le titre le 
plus noble de son intelligence, « Séduit, 

» ajoute-t-il , par les illusions des sens 
» et de l’amour-propre , l’homme s’est 
» regardé long: temps comme le centre 
» du mouvement des astres , et son vain 
j> orgueil a ^té puni par les frayeurs 
» qu’ils lui ont inspirées. Enfin, plu- 
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» sieurs siècles de travaux ont fait tom- 
» ber le voile qui cachait à ses yeux le 
» système du monde. Alors il s*est vu 
» sur une planète imperceptible dans 
» le système solaire» dont la vaste éten- 
» due n’esi elle - même qu*un point 
9 insensible dans Timmensité de Tes- 
x> pace. » i / 

Il est intéressant de se reporter à l’é- 
poque où cette belle science de l’astro- 
nomie a commencé; de la suivre dans 
la succession de ses progrès; de mar- 
quer les obstacles qui les ont retardés » 
et d’arriver enfin» par un enchaîne- 
ment de phénomènes et de vérités in- 
contestables , aux magnifiques résultats 
qu’elle présenté aujourd’hui à la mé- 
ditation des savans. Je vais tâcher de 
reproduire quelques traits généraux de 
sa marche historique » en les groupant 
' en masses très-resserrées. Quant aux 
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développemens , on les trouvera soit 
d^s les lettres , soit dans les notes qui 
composent cet ouvrage , et qui doivent 
présenter un coup-d’œil historique sur 
la science , comme sur les hommes su- 
périeurs qui l’ont cultivée et agrandie. 

Trois périodes distinguent tous les 
travaux des astronomes : les phéno- 
mènes ou les observations ; les lois ou 
les mouvemens des corps célestes; et 
les forces ou les pouvoirs qui dirigent 
tous ces corps dans les déserts de 
l’étendue. Les phénomènes compren-, 
nent toute la science depuis son origine 
jusqu’à l’apparition du système de Co- 
pernic, système qui exila pour jamais, 
la terre du centre qu’elle occupait in< 
justement, et lui substitua le soleil, 
foyer commun des planètes , parmi les- 
quelles elle dut se ranger sans retour; 
système qui, en agrandissant l’univers. 
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rapetissé par l’ignorance et la supersti- 
tion , lit concevoir à l’homme une idée 
Lien plus vaste et bien plus magnifiquo 
deda sagesse et de la puissance de l’au- 
teur de toutes choses. Essayons d’indi- 
quer' rapidement ce que l’histoire des 
différentes nations nous a laissé de re- 
marquable sur celté^première série des 
connaissances aslrtmomiques; nous se- 
rons amenés natiir^liement aux décou- 
vertes postérieures. 

Et d’abord, appuyé de Bailly, au- 
teur d’une grande et intéressante His- 
toire de l’Astronomie ancienne et mo- 
derne ^ je pourrais bien fournir des 
probabilités de connaissances astrono- 
miques antérieures au déluge. Puisque, 

■ de toutes les sciences, l’astronomie a 

• * 

été la première cultivée , comme nous 

l’avons fait observer tout è l’heure, et 

0 

qu’elle a prll naissance avec L’homme 
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ro£me, il est très - présumable qu*elle 
n*est point demeurée entièrement sté- 
rile. L’historien Josèphe rappofte qu’il 
existait avant le déluge une période de 
six cents ans; elle n’avait pu s’établir 
sans qu’on eût fait quelques pas dans 

la géométrie et dans l’astronomie; cette 

« 

dernière science %’avait pu se fonder 
qu’après plusieurs||BiiIliers d’années , 
puisque la période^ont il s’agit, était, 
dît Josèphe , la grande année, dans la- 
quelle le soleil et la lune revenaient à 
la même situation qu’auparavant , à 
l’égard des nœuds et de l’apogée de la 
lune. Cette -période', dont on ne trouve 
aucim indice sur aucun mouvement, 
est, suivant Gassîni, la plus belle qui 
ait été trouvée , car elle ramène l’année 
solaire bien plus exactement que celle 
d’Hipparque et de Ptolémée. , Si les 
peuples paste*urs qui vivaient avant le 
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déluge ont eu cette période., ils doivent 
avoir connu les mouvemens du soleil et 
de la lune aussi exactement que leurs 
descendans les connurent long-temps ‘ 
après. Mais j’abandonne ce vaste champ 
aux discussions des érudits, et je fran- 
chis le déluge pour- me placer au com- 
mencement des âges qui l’ont immédia- 
tement suivi. 

Les Chinois se présentent les pre- 
miers sur lar ligne. <41s se prétendent 
'fièrement issus Noé, qu’ils font le 
même que leur empereur Fohi. Cet 
empereur, nous assure-t-on , découvrit 
les mouvemens des deux, divisa le 
temps en années et en mois , et inventa 
les douze signes du zodiaque. Son petit- 
fils connut l’étoile polaire,' inventa un 
compas de marine, une période de 
soixante ans et une espèce de sphère. 

Un missionnaire, qui visita la Chine 

b 


1 . 
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en 1619, npus apprend qae les Chinois 
commencèrent à faire des observations • 
astronomiques peu àe temps après ie 
déluge. Ils sont représentés *par lui 
comme d’excellens calculateurs d’é- 
clipses. Suivons les mandarins dans 
leur tribunal des mathématiques établi 
à Pékin, pour tout ce qui a rapport 
aux phénomènes célestes > quand une 
éclipse -est sur le point d’arriver, l’em- 
pereur connaît plusieurs mois d’avance 
le jour et l’heure et la partie .du ciel 
où elle aura lieu ; la fip;urê en est tracée 
sur un papier où sont aussi notées les 
particularités qui doivent la distinguer! 
toutjBs les provinces et*toutes les villes 
de l’empire en sont instruite^; l’instant 
est venu. Les mandarins sont sur une 
place^uhlique ; ils aperçoivent le phé- 
non^ène, se frappent les genoux, heur- 
tent la terre avec leur iront , * et un 
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grand bruit de tambours et de cymbales 
éclate dans toute la capitale. Pendant 
ce temps les astronomes restés à l’ob- 
servatoire , vérifient l’éclipse et envoient 
cachetées leurs remarques à l’empereur 
qui, do son côté, n’a pas été moins 
assidu. Voilà tout ce que l’astronomie 
chinoise nous offre de plus saillant : du 
reste,' il ne paraît pas qu’elle fasse de 
grands progrès; il semble bien plutôt 
qu’elle demeure dans un ét4t*cntière- 
ment stationnaire, comme son gouver- 
.nement et sa civilisation. L’époque pré- 
sente ne nous dit ri^n des travaux des 
astronomes du jaune empire. 

Si nous portons nos regards vers 
l’Inde , nous y trouvons des monumens 
astronomiques bien plus anciens encore 
que tous ceux des Chinois, mais beau- 
coup plus incertains. Nous admirons 
toutefois l’observatoire célèbre de Bé^ 
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narès, le cycle de dix-neuf ans, déjà 
connu des Indiens ; leur théorie des 
planètes bien préférable à celle de Pto- 
lémée, puisqu’ils ne supposent point 
que la terre soit le centre des mou- 
vemens célestes, et qu’ils croient que 
Mercure et Vénus tournent autour du 
soleil. • 

V 

Mais les Chinois et les Indiens , mal- 
gré l’antiquité si reculée de leur chro- , 
nologie ,* qnt moins de titres à notre ad- 
miration que les pasteurs de la Chaldée 
et les prêtres d’Égypte. 

' La Gbaldée et l’i^ypte aspirent toutes 
deux à la suprématie en ce qui touche à 
leur antiquité scientifique. La première 
fait valoir son .temple de Bélus et Zo- 
roastre» là seconde, le collège de ses 
prêtres et le monument d’Osymandias , 
où fut trouvé un cercle d’or de trois 
cent soixante-cinq coudées de circon- 
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férence afec une division sur la face 
supérieure de trois cent soixante-cinq * 
parties égales répondant aux jours de 
l’année et chacune indiquant le lever 
' de- plusieurs étoiles pour ce jour. La 
Chaldée et l’Égypte étaient, sans con- 
tredit, à cause de la pureté et de la 
sérénité du ciel , les contrées les plus 
favorables à des observations astrono- 
miques, et sans nous engager dans un’ 
débat de priorité pour l’une ou pour 
l’autre, nous pouvons assurer que les 
Grecs leur ont pris leurs principales 
découvertes en fait d’asFronomie. L’as- 
tronomie de ces derniers ne date que du 
quatorzième siècle avant Jésus-Christ : 
arrangement des planètes, causes des 
éclipses , méthode^ pour les prédire ,* 
durée des révolutions du soleil et dç la 
lune, période de Méton, s*phère; tout 
leur est venu do.l’Égypte ou de l’Asie, 
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Une école fameuse s’élève^ Aiexan- 
drie; les savons' y accourent en foule; 
Démétrius de Phalère y avait déjà ras- 
semblé une collection immense de ma- 
nuscrits précieux; là, était l’observa-, 
toire du célèbre Hipparque et du savant 
Ptolémée; cette école se maintient pen- 
dant près de dix siècles et enrichit l’as- 
tronomie de découvertes et de méthodes 
* »• ' . 1 ' 

curieuses; le système'de Ptolémée y est’ 
mis au jour, et se conserve chez d’autres 
peuples , lorsque les Sarrasins viennent 

réduire en cendres tous ces établisse- 

* 

mens des arts et des sciences , et cetto 
* « 

riche bibliothèque qui' faisait alors la 
gloire de l’Orient ; ils y ramènent pour 
jamais le règne de l’ignorance et de la 
barbarie. ' • * . 

Un faible^crépuscule, une aurore de 
savoir essaie de se montrer un peu plus 
tari^en Arabie, mais* n’y rend pas le 
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* l 

soIciJ de la science ; elle n’y répand que 
des rayons douteux et non moins pas- 
sagers. ’ 

Tournons un moment les yeux vers 
une autre partie*du monde, qui était 
encore ignorée de 1 ancien continent, 
et qui cependant avait «féjà des connais- 
sances astronomiques. Les habitans de 
CQ nouvel hémisphère que devina et que 
trouva Christophe Colomb ,* faisaient 
usage des mouvemens du soleil dans 
leur division du. temps; les Péruviens 
adoraient ce grand astre et le* regar- 
daient comraft l’autçur de toutes choses. 
Les Mexicains avaient une période do 
trois ans , un cycle de treize mois', de 
vingt jours, et un siëcle.de quatre pério- 
des chacune de treize ans. Ils n’interpo- 
sSient pas comme nous un jour chaque 
quatre années, mais treize jours chaque 
cinquante-deux années. Celte singulière 
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prédilection pour le noinbre treize est 
assez remarquable , elle leur venait du 
nombre de leurs grands dieux. • 
Mais que faisait alors l’occident de 
l’Europe ? Jusque-là n’avait rien pro- 
duit pour la science , tout lui venait de 
l’Orient; des moines grossiers ou fa- 
natiques étaient ses seuls législateurs; 
l’astrologie embarrassait la marche _et 
retardait le triomphe de la vérité; tout» 
dans le moyen âge (i)» était soumis à 


* 



(i) M. Charles Coquerel, dans nn ouvrage 
qu'il. a récemment publié , et qui a pour titre : 
Tableaux dç l'histoire philosophique du Chris- 
• tianisme, caractérise ainsi le moyen âge. 

« La fausse direction que suivit Pesprit hu- 
» main froissé par les invasions des barbares» 
» le désordre affreux de POccideAt, et la fai- 
Tt blesse des empereurs grecs ; la protection 
n accordée par des pouvoirs ennemis à (les 
y» sectes opposées, les privilèges usurpés par 
» les hommes de guerre, les schismes sun’cnus 
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rinfltience du sacerdoce et du charla-' 
tanîsme : enfin un grand génie apparaît 

M par l’ambition et qaelcpefois par la négli- 
» gence du clergé, ignorance sur laquelle il 

V s’appuyait, tontes ces causes réunies, pro- 
» duisirent le moyen âge, qui se continua si 
» long-temps. 11 y a là un vide dans Thistoire ; 

» les droits , les devôirs , les lois immunités , les 
» obUgations , les redevances , les privilèges et 
■» les institfftions , le bien et le mal ^ étaient tel- 
y> lement confondus et mélés , que l’on compare 
» cette époque du monde moral , à cet état de 

V chaos des élémens avant la formation de la 
»^terre , suivant les traditions de l’antique théo- 
^^nie d’Orphée.... Les peuples furent exposés 
» à ,des violences tellement graves , que leur^ 
» vainqueursjnérnès faillirent succomber. Leurs 
» nouveaux maîtres créèrent la barbarie et la 
» subirent à leur tour ,. comm& ces tribus in- 
» diennes, qui, dans leur aveugle fureur, ra- 
» vagent entièrement un'pays conquis, et pé- 
» rissent ensuite dans les déserts qu’elles ont 
» formés. » 


XXTl 

sur la scène; il ose heurter les opinions 
de ses contemporains ; il va changer 
toutes leurs idées et leur ouvrir une car- 
’ rière Lien plus vaste ; il leur annonce 
que ce qu’ils voient ifeKiste pas; vai- 
nement ils ont vu le soleil et les étoiles 
se lever et se coucher : soleil, étoiles , . . 

'•t 

vont maintenant demeurer immobiles ; 
il n’esi plus de mouvement que pour • 
cette même terre, regardée jtfcqu’alors ‘ ^ 
comme lé centre du monde; il faut 
maintenant qu’elle tourne aVec les au- 
tres planètes autour du soleil , leur lé- 
gitime souverain , leur centre de 
’ raière : ce grand génie est Copernic. 

Par lui l’astronomie prend une face 
nouvelle; par lui presque toutes* les 
errèurs grossières ét lès complications 
antiques s’évanouissent; une ère’ nou- 
velle commence; et de la voûte étoilée , 
la vérité sourit au triomphq de la science. 

• . 
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KéPLER , plus philosophe que son maître 
ïycHo-BRAnà, dont le nouveau sys- 
tème faisait rétrograder la science » Fau- 
dacieux Képler, doué d*une imagination 
brillante , d’une force de tête et d’une 
persévérance incroyables , se présente 
h son tour; après dix-sept années de 
travaux et de méditations profondes., 
il vient perfectionner les découvertes 
de Copernic, en bannissant les mou- 
vemens circulaires que celui-ci n’avait 
osé détruire, et en donnant les lois du 
mouvement des planètes ; et le génie de 
Newton qui, transporté au centre de 
l’inüai, avait mesuré tout l’univers, 
termine la grande chaîne de ces su- 
blimes théories, en découvrant la force 
unique en vertu de laquelle les corps 
gtavitent dans l’étendue. Voilà dès ce 
moment le vrai système du monde en- 
tièremeiqt dévoilé et fixé ; nous voyons 
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le soleil un million quatre cent mille 
fois plus gros que la terre , foyer prin- 
cipal du système , et tournant en vingt- 
cinq jours et demi sur lui-même, faire 
circuler autour de lui les planètes avec 
leurs satellites dans des orbites peu dif- 
férons du cercle ; et les comètes tantôt 
s’approcher fort près du soleil, et plus 
souvent s’en éloigner à des distances 
prodigieuses; enfin, au-delà dè l’em- 
pire solaire , nous regardons les étoiles ; 
nous les voyons , autres soleils , éclairer 
jd’autres mondés qui sont devenus leurs ^ 
planètes et qui roulent enchaînés autour 
d’eux, comme notre terre autour de 
notre globe solaire. C’est peu, notre 
soleil et les étoiles les plus brillantes 
se réunissent en groupes de soleils et 
constituent la voie lactée, dont l’im- 
mense profondeur surpasse mille fois 
la distance de Sîrius à la terre,* c’est- 
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à-dire des milliers de milliards de lieues. 
Dans les forts télescopes , les étoiles né- 
buleuses se présentent ensuite comme 
plusieurs autres groupes formant de 
nouvelles voies lactées. Ainsi voilà des 
milliards de soleils et des milliards de 
milliards de planètes en mouvement 
dans les abîmes de Tinfini ; que l’on 
se figure alors l’univers , et que l’on ose 
lui assigner des limites! 


l.es soleils aiix soleils succèdent à nos yeux ; * 

l.es deux évanouis se perdent dans les deux. 

Se la création je crois toucher la cime , 

£t soudain à mes piÿs se montÀ un autre abîme. 

O prodige 1 le monde allait s’agrandissant ; 

Se monde tout* à-coup s’abaisse en décroissant ; 

Se degrés en degrés s’étend la chaîne immense ; 
S’infini s’arrêtait , l’infini recommence. 

J’atteins par la pensée , ou le verre , ou mes yeux , 
Tout ce qui remplit l’air, ou la terre , ou les deux ; 
Ne Voyant plus de terme où l’univers s’arrête, 

Ses mondes sous mes pieds , des mondes sur ma tête , 
Je ne vois qu’un grand cerde où se perd mon regard , 
Sont le centre est partant, et les bords nulle part, 

^ Planètes , terres , mers , en merveilles fécondes , 

St par-delà ces mers, ces planètes, ces mondes ^ 


I. 


c 
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Dieu , le Dien créateur, qui pour temple a lo ciel , 
liCS astres pour cortège , et pour nom l'Éternel. 

(Delille, Imagination. ) 


Après la découverte de la pesanteur 
universelle arrivent encore les glandes 
. opérations des astronomes* français pour 
la mesure de la terre , et cette dernière 
période de la science n’est pas une des 
moins remarquables , puisqu’elle a con- 
firmé toutes les autres, dont elle n’était 
flue la conséquence, il est vrai, 'mais 
auxquelles- elle a joint toutes les ri- 
gueurs de la démonsti^tion. 

Je viens de parcourir très-rapide- 
ment les sommités historiques de la 
science; je parlerai maintenant de quel- 
ques-uns des ouvrages que l’on peut 
étudier avec fruit. Je ne donnerai ici 
qu’une simple indication , me gardant 
bien d’émettre une opinion présomp- 
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tueuse sur le mérite et* les travaux des 
savons qui les ont publiés : il n*e«t per- 
mis qu’à Taigle de fixer le soleil. 

En suivant l’ordre chronologique , 
j’indiquerai d’abord Y Astronomie de 
Lalande, devenue le répertoire com- 
mun des astronomes , ouvrage plein de 
savoir, et fort intéressant par les faits 
qui s’y trouvent consignés : s’il ne brille 
point par la méthode et l’analyse , il est 
à la portée d’un plus grand nombre de 
lecteurs , et les élus ne regretteront 
point de l’avoir consulté^ Il le sera 
long-temps, comme le tableau ^fidèle 
des travaux de la science vers le milieu 
du dix-huilièmc siècle. 

Aux ouvrages de Lalande, je ferai 
succéder VII isloire de C Astronomie an- 
' hienne et moderne, de Bailly; compo- 
sition aussi vaste qu’elle a de charme à 
lu lecture. On y trouve l’^iistoire des 


I 
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progrès de l’astronomie , présentés sous 
les couleurs les plus TÎTes et. les plus 
séduisantes; ce grand ouvrage, en cinq 
volumes in-4® » est un chef-d’œuvre de 
critique , de raison et de goût , et il est 
écrit d’un style élevé , majestueux 
comme le sujet. 

La Mécanique céleste de M. de La 
Place est une de ces compositions 
scientifiques qui doivent être à jamais 
la gloire de l’esprit humain; c’est un 
second tome au livre des principes , de 
Newton. IuQ Système du monde, du 
même auteur, n’est que la traduction 
. de la Mécanique céleste mise à la por- 
tée des lecteurs peu familiers aux for- 
mules mathématiques : aussi ce dernier 
ouvrage est-il vivement, recherché ; il a 
valu à M. de La Place la réputation d’un 
excellent écrivain, et disant toujours 
moins qu’il ne laisse à penser. 
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M. Biot, dans son Traité élémen- 
taire d* Astronomie physique, a exposé, 
d’après les mêmes principes que M. de 
L# Place, auquel il a dédié son ou- 
vrage , les phénomènes de la science ; 
mais il s’est* e^rcé de la rendre plus 
populaire encore, parce qu’il écrivait 
plutôt pour 'la jeunesse que pour les 
érudits. « M. de Ld Place, ainsi que 
» l’observe M. Voiron , le continuateur 
» de Bailly, écrivait son ouvrage pour 
» les savans : sa marche pouvait être 
9 plus rapide; celle de M. Biot devait 
» être nécessairement plus, lente; il 
» avait è combattre dans l’élève qu’il 
» se proposait d’instruire , les illusions 
» des sens ; il devait le conduire par 
» degrés des apparences des mouve- 
» mens célestes au véritable système 
» du monde. L’objet qu’il avait à rem- 
» pUr demandait, beaucoup d’ordre et 

e. 
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» de clarté , et c*est par ces deux qua - 
» lltés quk se distingue l’ouTrage de 
* M. Biot. 9 

Au nombre des ouvrages astrono- 
miques qui ne font pas moins d’honneur 
h notre époque , n’oubljf ns pas de com- 
prendre les grands traités de M. De- 
lambre , qui fut un de nos plus labo- 
rieux , de nos plus savans et de nos plus 

célèbres astronomes. Ses Tables du 

» 

soleil servent maintenant de base aux 
calculs des éphémérides de tous les pays 
de l’Europe. Ses ouvrages toutefois sont 
moins éléfiientaires peùt-être que ceux 
de M. Biot, mais forment une ency- 
clopédie historique et scientifique , aussi 
intéressante qu’étendue. 

M. Francœur nous a aussi donné dans 
son IJ rano^raphie , des notions fort 
étendues et fort claires sur la belle 
science de l’astronomie. Get ouvragé 
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est h sa troisième édition , ce qui en 
prouve assez tout lo mérite. 

Des différens auteurs que nous venons 
d’indiquer rapidement, aucun, toute- 
fois, ne s’est astreint à dégager la science 
de l’appareil du calcul , et il ne pouvait 
entrer dans leur plan de le faire. Cet 
• appareil est un peu repoussant pour la 
I plupart des lecteurs qui voudraient ar- 

j river au savoir par des chemins fleuris. 

J - Il restait donc une lacune h remplir, et 
^ j’ai conçu l’idée des Lettres sur CAs- 

^ tronomie, en prose et en vers^ que je 

^ -soumets au public. Voici le plan de 

mon ouvrage, 
f- ^ O 

\ Il est divisé en quatre livres. Lo pre- i 

mier traite des Phénomènes généraux 

» 

et dos Mouvemens apparens; il se com- 

^ pose dé quatre lettres , qui oflrent suc- 

^ cessivementles définitions scientifiques, 

les généralités d’observation , '"et *ùü 
S 
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coup-d’œil historique depuis i’orîgînc de 
raslronomie jusqu’à la découverte de la 
pesanteur universelle ; la dernière de 
ces quatre lettres est consacrée à la 
terre , dont jp fais connaître la figure , 
la mesure, le mouvement et les phé- 
nomènes que produit ce mouvement. 

L# second livre traite du Système 
planétaire, et comprend cinq lettres. 
La première, lettre expose la nature , 
la forme, les dimensions et le mou- 
vement de rotation du soleil , ainsi que 
les phénomènes qui sont reffet de sa 
lumière ; la seconde lettre présente des 
considérations générales sur les planètes 
et sur les lois de leur mouvement ; la 
troisième lettre contient toutes les par- 
ticularités les plus intéressantes sur 
chacune des planètes et sur leurs satel- 
lites ; la quatrième lettre est tout en- 
tière consacrée à rappeler les résultats 
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principaux et les détails que la science 
nous a fournis sur la lune; enfin, la 
cinquième lettre indique les différentes 
notions, les opinions diverses concer- 
nant les comètes. 

Le troisième livre traite de la cons- 
titution et des lois générales de Vünivers 
céleste» 11 comprend plusieurs lettres , , 
qui parlent tour-à-tour et des étoiles , 
centres d’autant de systèmes planétaires 
comme le nôtre, et des constellations 
ainsi que des fables qui s*y rattachent; 
puis, des systèmes astronomiques de 
Ptolémée, de Tycho-Brahé, de Bes- 
cartes et de Copernic, exposition qui 
est suivie de quelques développemens 
sur l’admirable découverte de la pe- 
santeur universelle, et d’un nouveau 

/ 

coup-d’œil historique depuis Newton 
jusqu’à nos jours. 

Le quatrième et dernier livre a trait 
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à la Physique terrestre ; il renferme 
aussi plusieurs lettre» qui traitent du 
tems et du calendrier , des phénomènes 
météorologiques» des vents et des ma- 
rées ; il se termine par quelques mots 
de description du zodiaque de Den- 
derah » et par une sorte de dictionnaire 
des termes d^astronomie les plus ^hi- 
tuellement employés dans les livres de 
science. Les lettres et les notes (i) com- 
posent un ensemble de vérités astro- 
nomiques et un exposé élémentaire des 
théories et des méthodes d’observation. 

Les hommes i'essemblent, la plupart» 
à des enfans qui veulent être amusés ; 
je m’estimerais heureux et bien dé- 
dommagé de mes efforts si ce faible 


(i) Je dois A mon ami , M. Charles Coquerel , 
les quaire notes du premier livre el la première 
du second. 
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ouvrage pouvait leur inspirer quelque 
peu d’intérêt et réveiller le goût d’une 
science beaucoup trop négligée . et 
qui cependant assure une ample ré- 
compense des soins et de l’applica- 
tion qu’elle demande : 


Les plaisirs ^nt les fleurs que notre divin maître 
Dans les ronces du monde autour de nous fait naître.... 
Le travail est souvent le père du plaisir. 

Je plains l’homme accablé du poids de son loisir. 

Le bonheur est un bien que nous vend la nature. 

Il n’est point ici bas de moissons sans culture : 

Tout veut des soins, sans doute, et tout est acheté 

Jadis , trop caressé des mains de la mollesse , 

Le plaisir s’endormit au sein de la paresse ; 

La langueur l’accabla; plus de chants, plus do vers,* 
Plus d’amour; et l’ennui détruisait l’univers. 

Un Dieu , qui prit pitié de la nature humaine , 
blit auprès dû plaisir le travail et la peine. 

La crainte l’éveilla , l’espoir guida ses pas ; 

Ce cortège aujourd’hui l’accompagne ici bas. 

( VotTiURE. ) 
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ALPHÀBETIQVS ^ 


DES PRINCIPAUX ÏERMES D’aSTRONOMIE, 

« ' 


DE QUELQUES AUTRES QUI s’y RATTACHENT. 


Aberration (âterrafio, ég'arfemeul) , chan- 
gefflentou déplacement apparent des étoiles, en 
conséquence du mouvetaent de 1 * terre_ combiné 

avec celui d^fiUlumiè'.c. . V • * 

- .^Abscisse js, conp^J îira'ncbcr ) 

partie de l’axe d’une courJ»e comprific depuis 
un point fixe jusqu’à celui où une droilc ubm- 
mée ordonnée coupe la première... 

^Aj^outhes {aër, airj Ut(is, pierre), pierres- 
de l’air, qui paraissent lancées sur la terre, par 
les volcans de la lune. ^ 
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' AiRO^AT (aer, air; rotaô , voler dans l’es- 
pace ), ballon rempli, de gaz hydrogène, cpi 
' Ml plus léger que l’air. 

Affinité {affinitas , liaison par mariage), 
.tèndance que les molécules ont à se porter l’une 
Wrs l’autre', par de voisinage dn contact.^ ■- 
Aire (area), surface décrite par un corps cé- 
leste aiAtour du soleil; espace renfermé entre 
deux rayons menés du centre et l’arc qtf’ils em- 
brassent.* Les aires déorites par* les "planètes 
sont proportionnAles aux temps. 

Alidasde, rèalc mobile tournant sur le centre 
d’un instrbmcnt avec lequel on mesure les an- 
gles. ; - . 

» ♦ * - 
Angle ','- espafce formé par' deux lignes qui 

abonlissAt airméine point ;.l’éçartemcpt ces 
ligherfait la grandetir de l’anglet . 

V AiHtÉE' : Ao/airc, ^tcmps apparent du soleil 
peur rervenir au mêm<^ point du cûU , ou révo- 
lution apparente du soleil. de la terre , 

eâ'36Sj 4^ année commune de 

365f ; bissextile i année. Aa'366j ; lunàtte , com- 
posée dé 3S4i ; tropique, durée de 36^ 5*> 4.8“ 

^ • eu» SI ^ ^ ' 

5t*,qUi s’écoule entre drax paj^sages du soléil 
par le mèmè ppiut diè son orbite, oiT'reipur de 

' , ^ s * ‘ * to 

* ♦ . • - a. 
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la terre bd môi^e ^^uinoxe oa au même sols- 
tice ; sidérale, temps du retoui; de la terre, à la 
même étQlICf 

Annulaire , éclipse annulaire ou en forme 
d’anneau^ c’est-à-dire montrant le bord de 
l’astre un peu éclairé. ^ 

Anomalie, {aga , sans; ornai os ^ égal), iné- 
galité : distance d’uae planète à son aphélie ou 
au sommet du grand axe de son .prbite. C’eirt 
cette distance qui règle son inégalité. 

Antarctique {anti , opposé ; arctos , ours) , 
côté opposé à la Grande Ourse. • * 

Antipodes {anti, opposé ; jjous , podos, ■ 
pied) , climats (Jui sur la terre sont diamétrale- 
ment cqiposés à d’autres climats. Nos antij^odcs 
sont dans la .nouvelle Zélande, dont les habi- 
tans ont les pieds opposés aux nôtres. *'* 
Aphélie (apo, loin; hélios, soleil), point 
de la planète le plus éloigné du spleil. 

Apogée {apo, loin; gaé, la. terre), la plitjf 
grande distance d’un astre à la terre. 

Appulse {appulsus, abord), éclipse où la lune 
ne fait simplement qu’effleurer le cône d’ombre. 

Absides {ah, dej sidus, astre), les deux points 
où un astre se trouve le plus près et le pfuÿ 
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loin d’ua autre astre; la ligne êu le grand axe 
qui joint ces deux points s'appelle la ligne des 
apsides. L’apside supérieure est le point de l’or- 
bite le plus éloigné, c’est-à-dire l’apogée, ou 
l’aphélie; l’apside inférieure est le point le plus 
rapproché, c’est-à-dire le périgée, ou le péri- 
hélie. * 

Arctique {arclos, ours), coté qui regarde 
la Grande Onrse, ou le Nord. 

Arc-en-ciel, réfraction et réflexion des 
rayons du soleil dans un nuage pluvieux. 

Aréomètre {aé'r, air; metron, mesure), 
instrument propre à mesurer le |)oids du volume 
d’un liquide que l’on déplace. 

Akmilles {annilla, bracelet, cercle), ins- 
tràment composé de cercles assemblés, qu’em- . 
ployaient les anciens dans l’étude des astres. 

Ascension droite {ascensio, élévation), arc 
de l’équateur; distance angulaire entre deux 
méridiens; ou. distance d’un astre au point de- 
l’équinoxe du printemps. 

Astérisme, groupe d’étoiles. 

Astre {aster, étoile), dénomination générale 
des corps célestes , étoiles, planètes, satellites, 
comètes et soleH. 
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Astrolabe (aster, atire , lambanein , pren- 
dre), instrument composé de cercles pour ob- 
server les astres, et dans ce ^ens il est syno- 
nyme d'armilles. Les cartes célestes qu’on 
appelait astrolabes se nomment aujouAi’hiii 
planisphères. 

Astrologie (aster, astre; logos, discours), 
prétendy^e science de deviner l’aVenir par les 
configurations des astres. 

• Astronomie (astron, astee; nomos, loi), 
science ..des astres et des lois de leurs mouve- 

mens; 

« 

Atmosphère ( atnios , vapeur ; sphaïra , ' 
boule), masse d’air environne un astre et 
qui en prend là forme. 

•^Attraction (attraho, j'attire), propriété en 
vertu de laquelle toutes Ics-molécuîes delà ma- 
tière s’attirent en raison directe de leurs masses 
et en raison inverse du carré des ^stances. 

Aurore (aura, éclat; orif, temps), première 
lueur des rayons du séledi oblicpiemeni réfrac- 
tés avant le lever de cet astre sur l’horizon. 

. Aurores boréales, lueurs brilfanles qui 
s'aperçoivent du côté du pôle nord , farois ou 
^quatre heure» après le coucher du soley. U y. a i 


:4 
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également des aurores australes du «ôté do pôle 
antarctique. •• • r ' 

Austral {aust$r, vent du midi ), côté du &u<L 
Axe essieu), ligne sur laquelle ou au- 

tour de laquelle un corps tourne. Quand une 
roue tourne , l’essieu est l’axe du mouvement. 


La ligne qui , passant par le centre , aboutit aux 
deux pôles de la terre, est l’axe de saltation 
diurne. i 

AziMUTB (vientde l’art^e a/, le ; senit, che- 
ndin droit) , plan vertical mené du spectateur à. 
l’âslre. Les azimuths sont les arcs de l’horizon ; 
on les compte depuis le point oà le méridien 
coupe l’horizon. Si dans un nmuvement quel- 
conque on fait descendre un cercle qui passe par 
no astre et vienne aboutir à un, point de l’hori- 
zon , l’arc compris entre o« pomt et la point où 
le méridien cotqpe l’horizon, est.l’azimuth de 
oét astre. ^ ’ 

, Azur ( arabe , lazurh , bleu ) , ccaitear bkue 
de Va^eloppe iitmosfdiériqne nommée le ciel. 





BAtsarcE deux fois; l(^,p\ai ) , m«sure> 
' à deift ÿhts. ^ ‘tk tr 
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Bxr.Loir, aérostat. 'Voir ce mot. 

Baromètre {baros, pesanteur; metron^ me- 
sure) , instrument avec lequel pn mesure la pe- 
santeur de l’air. 

Bissextile, année de 366 jours vhis sexto 
calendas, second 'sixième jour avant les ealendes. 

Boréal {Borcas , vent Borée) , côté du nord. . 

. Bolides {batio , darder) , leux errans dans 
l’air. 

BRouiLLi^D , vapeurs qui s’élèvent p$u haut 
* dans l’atmosphère. • 




Cadrak solaire , horloge solaire. 

Calendrier {calendes, premÎDrs jours dt»^ 
mois chezles Romains) , ^isbçibaûpn de^ années 
et des jour8.-!||S ‘ ^ 

Cardinaux , ^ quatre peints prineipâtua ||û ' 
globe , le nord , le abd , j^^eiA l’ouedlt ^ , 

Carré , produit d’un nombre multiplié par 
fui-m^BBe : quatre est la car^ de deoiij.Beafest 
le carré de trois, v . ♦ 

Ceni^b lumière cendrée , celle de la lundis 
en conjonction. ^ * 
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• rrOMENCiATCRE 


Centiiifuge {kcnlron, centre ; phagdnô, fuir), 
qai s’écarte dif centre ; force en vertu de la-* 
quelle les corps se portent du centre à la cir- 
conférence. On l’appelle aussi force tangentielle 
ou de projection. 

Centripète {( Aenfrora, centre; pe/omui’, je 
vole,, je cours), foroe en vertu de laquelle un 
corps SC porte vers le centre de son mouvement. 

CiRcoMPOLAiRE , qui avoisiue Ic pôle. 

Ceepsiere , horloge d’eau ou de sable des an- 
ciens. 

Climats {cliniax, région, degré, contrée), 
espace renfermé entre deux cercles parallèles à 
l’équateur, où il y a une température parti- 
culière. • ■ 

^ CoLURES {eolouô , couper ; ôra , queue); deux 
grands cercles perpendiculaires à l’équateur qui 


se coupent aux deux pôles du monde, et qui > 
passent l’un par les points des deux solstices , 
.et l’autre par les points des deux équinoxes; 
l’un est le colurc des solstices , l’mitre celui des 
équinoxes; ils marquent les quatre saisons. 

Cômète {hoinctès , chevelure), astre mobile, 
•ordinairement accompagné d’une atmosphère en 
forme de queue ou de cbcvelnre. Les comèlw 


« 
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DES TEBMES d’aSTRÔWOMIE. KLIX 
sont de meme nature ^uc les planètes , et leurs 
monyemens réglés par les mêmes leis. 

Concave (cum, ensemble ; Aoj/od, je creuse) , 
surface on ligne cteuse. 

Concentriques {cuni, avec; hentron, cen* 
tre]P, figures qui ont un centre commun. * 

Conjonction ( conjunctio , union , liaison ) , 
réunion de deux astres dans le même point, ou 
dans la même partie du ciel. La lune et le soleil 
«ont en conjonction, lorsqu’ils se trouvent du 
même côté et sur la même ligne par rapport A la 
terre. • 

Constellation {cum, avec; Stella, étoile), 
réunion d'étoiles. On dit aussi astérisme. 

Convexe {cëhiuexus) , partie extérieure d’une 
voûte. 

« 

Couchant , côté opposé au levant. 

Cbépuscule ( hraiônon, ii^ertain, doutetkx ), 
clarté incertaine entre le jeü* et la nuit; der- 
nières' lueurs qui nous parviennent oblique- 
ment des rajons du soleil après son coucher sous 
l’horizon. 

Crolssant ,’ commencement d'apparition du 
disque lunaire. 

Cube, produit d’un nombre multiplié deux 



l irOMBNCLATüBE 

fois par lui-même : huit est le cube de deux j 

•vingt-sept, de trois. ^ 

CvexE {kuklos, cercle), révolution : inter- 
valle de temps composé d’un certain nonabre . 
fixe d’années on de jours, et qui ne finit que 
^tir recdoupeocer. * 

D . 

» 

Déclinaison (ccleino , décliner, détourner), 
distance d’un astre à l’équateur, mewree sur le 
cerelequi part du p61e. 

D£gr. 4> division du cercle que l’on partage 
en 36i *parli(B3 nommées degrés. 

Densité [densus , épais , serre) , resserrement 
des parties qui composent un tout; quantité de 
matière renfermée dans un ‘corps relativement 
à son volume. - 

Diamètre {dianietron , mesure qui passe par 
le milieu), droite ^ui passe par le milieu d’un 
cercle ou d’uu corps. 

Diaphragme {diaphrass^, munir) , anneau de 
• carton ou de métal que l’on introduit dans une 
lunette pour écarter ,1a, lumière, superflue ou 
les rayons inutiles qui nuisaient à la vision di- 
recte. • H «r - ■ ■. 
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^ DES TERMES d’asTKONOMIE. Il 

Dichotome {(Ukcros , qui a deux cornes ou 
pointes; toinos , morceau privé de sa moitié), 
partagé en deux. La lune dichotome est la lune 
à moitié éclairée, dans le .premier et le troi- 
sième quartier. f • « * . 

' Diffractiok- {diffringerc briser) ,> détour de 
la lumière lorsqu'elle passe inhptment près des 
coi^s 8olidesi'<On dit ^aussi dans le même sens 
l'inflexion des rayons de lumière. » i? -« ^ 

DiGKBssunr (digressior- éloif^ementi éggrj- 
ment)', élongation. Lorsqu’un astrâ tourne au- 
tour d’un autre, la distance dont'noüsdé voyons 
s’en éloigner s’appelle élongation on digreSlsion. 

Bisque (dkkos-j plaa., .rond, point), surface 
visible du scdeil'^ de la lun^' • a , 

% Distance, ligne ou angle.» La' dietapoe çn 
ligne dyoite d’un astre à tin antre est le chemin*. 

... qa^il ^.|^drai^ faire; péur parvÔnir 'de* l’un à 
l’autre.vSi l’on' ente^y4’aTc eélêste ^ippris ^ 
entre 1^ deux fieux- dés dçnx>, , Sur* la.. , 
distanq;;; e^t un angle formé’ paroles rageons -vi- 4 
e^el* menés i cette planète'.^ # « • ’ ^ 

^ ...Diurne (<(<urnâl\, qui se Élit en ttn tomr; Le 

' ■ . ^ •iY l' 

f mouvement diurne eéC>’ceitu^>de roUtiôii d’un , , 


astta.*ur lui-même. 

► r * 
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nomenclatübe 


ÉcULiR {phlegô, brûler), étincelle électrique. 

. ÉcLirsB (^cletpô, défaillir, cacher), privation 
de la kimière.d’uQ astre, par l’interposition 
d’un autre astre. 

_ f 

Ecliptique, cercle décrit par le soleil ou 
plutôt par la terre; il est ainsi 'nommé , parce 
que les éclipses de soleil ct^de lu&e n’arrivent 
jamais que lorsque la lune se rencontre dans 
l’écliptique ou très-près de ce cercle. 

!Él£ctricit£ {^hélecLros , ainbre), propriété 
des corps <^ui étant frottés en attirent d’autres. 

ÉiEMENS , connaissances nécessaires à la thé»> 
rie d’une planète , d'un satellite , on d’une co- 
mète. , ^ 

.Ellipse {eJIeipsis , défaut); cercle par’dé^ 
faut, courbe qui s’engendre en coupant un cône 
obliquement à son axe; c’est celle quelles pla- 

autoilT du soleil, 
planètes princi- 
pales.*^ . . ,' •, ‘ > 4 

. ^ «n 

' Elliptique, qui>tieBl de lîellipse. . 

Élongation {clongare, étcadrç, allonger), 


nètes et les comètes décrive;it 
et les satellites autour des 



•r DES TERMES »’ASTB<fSïOMIE. ï.lîl 

Dombre dont one planète est éloignée dii soleil : 
l'élongation de la lune ou de Jupiter, est l’angle 
de leur distance à l’égard du soleil. On se sert 
du mot digresàion pour les Mtelliles et meme 
pour Vén\is et Merciwe.. ^ ^ ■ 

EMBOi.isMiQn,n8;( e77jZ»o/ûmpj, intercalaire) , 
mois intercalaires , ajoutés pcuir ramener la pé- 
riode lunaire à la. période solaire. ' * . 

. Émersion [enicrgere,' sortir d’où ,1’on était 
plongé), sortie de l'ombre, dana les éclipses. 

Épacte {épagô, a)onier) , âge-de^là lune. 
Nombre de jours ( onee ) qu’on ajoute à l'année 
lunure poiy l’égaler à l’année solaire^» 
^^PHÉMÈREs (cpi, pour; c/ifCra, jour), étoiles 
qui brillent seulement quelques mois , et dispa- 
raissent pour toujours. 

ÉricYLEs (epi, sur; kuklos , cercle), petits 
cercles ajoutés à de plus grands. 

Epi cyloÏde^ .courbe engendrée parla rcvôlu- 
lion d’un point de la circonférence d’un cereje, 
lequel sc meut en tournant sur uu autre cercle. 

Équateur {œqitarc, diviser en deux parties 
égales) , grand cercle qui divise la terre et lé 
ciel chacuq pn.deux hémisphères. L’tclipliqûe 
s’élèv.c également au-dessus et ^^-dessouS) et 
I. ‘ ' . e 

é 


•s 


LiV 1»OMBH0LATüaB ■ ^ . *' • 

, \ 

lorsque le aoleil 6e rencontre dan» ce*«crèle,’ 1 m 

jours sont égaut aux nuits*. • ** 

9 Équation;* ^antité par laquelle ‘on tient 

compte de l'inégalité d’un'astren On suppose, 

pour la facilité du calcul^, que les' mouvemens 

ÿOBt nnifonnes ; on corrige edsoitO cette suppo- * 

• • * ^ ^ ^ 

Bition par, une quantité proportionnée à l^né- 

galité, et cette quantité ajoutée ou retrai^hée-, 

aq ‘nomme l'équation. £Ue est ou atuiuelle ou 

séculaire, suivant la période qu'elle embrasae. 

ÉQunusTAWT égal ; difitmUy ^loigné), 

indication d*«loignemens égauk. . 

Équinoxe (Æq'un/<\r, égaF^ noSf, nuit)', époque 

où fl y a égalité jour^ dé nuit. Les éqhi- 

noxes sont les deux points où l'écliptique coupe 

l'^équateur.< ' 

Est , côté du Levant. 

Ether ( l’air, le ciel ) fluide inCn^ 

ment subtil qu’on suppose remplir les espaces 

célestes entre les planètes et notre atmo^bère. * 

Étoil|& (s/c//a), astres qui sont fixes cTans.Ie 

Ôiel, oiraensiblement fixes , qui luisent par eux- 

mêmes , et qui paraissent être d'autres soleils 

éclairant d'autres planètes. -* * 

ÉvECTiON (fivéhere, iransp^ter en d^ors). 



iflîS TEAAICS d’aSTBOWOÎBIB. Xt 
cbangemeDt dans la courbure de rorbe lunaire . 

* ^ J • * 

par leq’uel il s’appi^che ou s’éloigne de la foriue 
du cercle. 

S 

‘EfbENTRtciTÉ {ck, \iats -, kentron , centre), 
<{«1 a un centre hors d'un autre j distance entre 
le centre de* l’ellipse etP 4 Q de .ses foyers. 

Excentrique’, qui est hors du centre. 

‘ ’ U • 

‘ F * *■ 

Facüles , (^J'acula , petit flambeau), taches, 
phis véclàirées , qu’on aperçoit sur le 4isÇ[ue so- 
laire. - ♦ ‘ ' 

Flux et^repï,ux, élé^vation et abaissement 
périodique 8cs eaux dcjl’OcéaiB. 

• Formul^ (^ ormû/a, r^le’, forme), résultat 
général tiré d’un calcul , et renfermant une in- 
finité de cas assujélis à la même r^gle. 

Fouou^'cl^'dp deux ouagas «lectrisés dif- 
féremment. , ‘ , 

Foyer , l’un'deÀ points «ecupes par%n corps 
céleste, Ters milieu de l’ellipse tracée par un 
’autre 'corps autour de lui. Ees orbites planétai- 
res .sont des eMipses dont le soleil occupe un 
des .foyers. 

■f > ” 

FuMiu , vapeur d’pn corps é^auffé , laquelle 
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tVI NOMEXdlATURE 

» 

süt^lÙTe ' dans i'aii*^ parce qu'elle est plus légère 
que l’âir même. 


Glctbb {gîobus, boule ), corps d’une forme 
ronde. 

t 

Géocentriqub {gué, terre; hentron, centre), 
lieu ou mouvement d’un astre autour de la terre , 
.considérée comme centre. 

Gnomom {gnomon, aiguille de cadran solaire), 
instrument pour prefidre la hauteur du soleil , ' 
déterminée par la longueur de son ombre. 

Gnomonique , science des cadrans solaires. 

Gravitation^ pesant), pesanteur des 
corps célestes les uns vers les autres. 

Gravité , pesanteur d’un objet à la surface 
du globe , tendance de cet objet à se rapprocher 
du centre du globe. * 

Grêle , solidification de globd^s d^eaü entre 
deux nuages électrisés differemm^t'^ r ■ 


H 


Héliaque {ficlios, soleil), terme usité pour 
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BE5 TERMES D’aSTRONOMIE. 

« 

, nue étoile qui se lèye et se couche avtfc le soleil. 

lever héliaque , c'est le temps oi\ une étoile 
se dég.ige des rayons dfl soleil , et brille le matin 
avant Itii sur l’horizon ; le coucher TîMiaque est 
le temps où elle se plonge dans les rayons du 
eolcilæt où elle cesse de paraître le soir sur l’ho- 
' rizoy , après le coucher de cet astre. 

Hsliocentrique (hélios, soleil; kentron, 
centre) , lieu ou mouvement d’une planète par 
. vapptort au soleil considéré comme centre. 

HisiisPHjËRE (héinisphairion, moitié du globe, 
hémi^hère) , moitié du globe terrestre ou de la 
sphère céleste; hémisphère septentrional, hé- 
'mi sphère méridional , hémisphère obscur, éclai- 
ré, etc. 

Heuri^ ( /lora) , vingt-quatrième partie ^du 

iour sidéral ; heure vraie , celle du soleil^henre 
* 

moyepne, celle des horloges. ' * 

« Hors,ir^ ceroj^es horaires , où sont marquées 
les heures. . • •« * 

Horloge, instrument qiji nkirque l’écoule- 

* H * * 

^ ment du temps , eh heures , minutes et seconde». 

Horizôn ( horidso , je borne ), plan qui bdrne 

♦ * 

la vue ; c’est dans chaque, lieu un cercle qui 
sépare rhémispkère visible du ciel de celui qtû. 



LTIII . ^ SQMÇÇCLATdtÈ * 

ne l’est pas. On cliapge ^'horiaon en cliaqgéani 
de lieu sur la terre. ^ * 

■ V • 

Hygromètre («^roj-^kuniidG j t^elr^on, me-' 

sure), instrument qui sert à mesurer rhamidité 

de l’air. . ^ 

, ' » ■ 

HypoTnÉNusE.(npo, sous, ‘léîna-, j’éiande.).^ 
le plus grand côté d’un triangle rectangle. * 




— - * . 
Immbrstoit (immer^ere, plonger, enfoncer), 

entrée dinn astre tel la luhe dans le crâe 
d’ombre, an moment d’une éclipse.* * 

Inclikaison (inclinatio), angle que l’orbite’ 
d’à|ie planète fait avec l’orbite d’yne alitre pla- 
nète. Les points oô ces deux orbites se^conptfnt, 
s’appellent les nœuds.,,, , ^ 

H ... , ^ 

' IvnicTJON (mÆo/jo), manière dc^conajtf^rle 
temps par quinze années, ^ ^ 

Ihsgalitb,^ ^ri^ion de in^^s|gmene 
nètes ,,^es satel)^s 4^4es^nuifpe4nCour dn 4 \ 

lanxBxioN Voii; c 


soi 




ce 




- ^ *» 



DES TE&ME8 d’ASTBONOMIE. IJX 
llTTERCALAiRE , jour ajouté tous )es quAtre 
ans dans l’année bissextile. 

• ' » 

Intersection {intef, entre; sectio, coupure), 
* le point,- la ligne^ la surface, où se coupent 
deux lignes deux plans, deux solides. 

* Irradiaîion’ ( jrraÆare, éclairer de scs 
rayon^ ), debordemept de lumière produitpar la 
vivacité des rjfyons lumineux. 

Isochronisme ‘ (isochronoj^ du mè^ temps , 
de* la même dprée )', propriété du pcNdule de 
faire lès vibraliena. grandes et petites dans le 
ibême tèxùps. p ' 


JToür * attrônomitjfue , daré* de la rotaticm de * 
la terre* par rapport au soleil ; sidéral \ durée ^ 
la^ rotati<^ de lar ^enre par rapport aux étoiles. 
Le jour astronomique est un. peu mpint kb»g q»o 
If je'uc sidéral, parce aSt nnifofntfe , 
et que le mouvement sur l’écliptique rapporté ù 
réquàteur est nul pour les étoiles." 7' . ^ 

Les anciens avaient des jours int^caiaircs ou 
comfhàmcn^^es q4’ils appelairatyr'om^ çpago^ 


mènes: 


a* - 


*4 



IX NOMENCLAVCRE 

« 

JSpiter , la plus'grosse des planètes. 


K 


Képli r. Lois de Kepler, qui règlent le mon- 

• » 

vement des planètes autour du soleilT 


LAcxiE ( voie ), lacteus, conleiw de lait ; amas 
d'étoiles, sone blanche et lumineuse qui partage 
le ciel. On l'appelle aussi g^a/axte. '■> 

Latitude {^latiludo, largeur), distance d'un 
astre à l'écliptique ou d'un lieu à 1'équatc.ur. 
Levant , un des poit^ts cardinaux. 

Llbration [liÈmio', balancement), balan- 
cement de la lune , qui nous montre et nous . 
cache alternativement vers ses bords^ quelque 
partie de fta surface. > « . 

Longitude {longitùdo , longueur), distance 
d'un, astre à l'équinoxe du printemps , ou d'un 
lieu an premier méridien. ' 

Lumière, absence de l'ombre. ' * 

LunpÈKE eoDiAcADE, lueur blanche, analogue 
ù la voie lactée , £t en forme de fuseau très- 


Digitized by Google 



« 


* DES TERMÈS d’aSTEOIîOMIE. , , L2H 

droit , visible quelquefois'dans le ciel peu ap^s 
le coucher du soleil , et <{ui jparait provenir de 
l’atmosphère solaire. » , 

Lumière cendrée, faible clarté que montre 
la lune dans une éclipse. * 

Lunaire, qui tieut à la lune. 

Lunaison , période de la révolution de la' lune 
autour de* la terre, 

Lvn£ (du ^eltique //un, image), satellite ^e 
la terre. . ' . • » v 

Lunette {^conspiciUum) , instrument qnr 
agrandit la vision. * ♦' 


' M 

Macules (^macul«), taches noires du disquç 
solaire. ** 

Marées voyez flux et reflux. • 

Mars, l’une des planètes. • 

Masse , quantité de'raolécules contenues dans 
' , } 

un corps. - , - ' 

Mercure , planète la plus voisinodu soleil. 
Méridien {meri, moitié,' rZtcj, jour),’ ligne 
sur laquelle le soleil divise le -jour en deux par- 
ties égales ; cercle perpendiculaire à Phorirofi et 
qui passe par le zénith. C’est celui oft. les. astres. 





wenrescLATu^jB * . 

a0pqx:té^ par la r«Toluijon diurne ^ atteignent 
leur pltiâ grande hauteur et te. milieu- de lent 
course de l’orient ‘à roccidcnt.^ Ce cercle , qui 
pàssç par le aérûlh, passe erf même temps par 
les pôles de l’équateur; la partie int^er^eptée 
entre le zénith du lieu et l’équateur marque la 
latitude de ce lieu , «t sa longitude est déterijat- ' 
née par le point où ce cercle coupe Téquateur. 

Méridibuke , ligne tracée 8ur«n platvhofi- 
zontal GU vertical, dans leplan du meridieu, at- 

où l’image du ^leil marque à’instantdu midi. . 

]V1^T£OftEs (/Jifitooro^ ele\e, hftut), pheno ^ 

mènes ’de Pair, tels que l’arc-en-ciel , Paurone 
horéale, le tonnerre, etc. ^ . 

MiCROMtesRR C”iicrof , qictit; wélrfni, me- 
sure ) , instrument pour ffeesurec les petits’, es- 

'1 . • ' • 

paces. > » 

Moiÿ , période commune de jours. Lot mois 
lunaires sont plus courts d’un jour que le» xùoia 
solaires. Mois embolismiques. Voir çe mot, ^ 
Molécuj-b (mo/a, rot»le; ou /io/erp;;mou- 
dre), la plus petite partie d’un corps. 

Moussons, vents périodiques de 
Mouvement, déplacement. Mpyr-ement diur- 
ne , celui qhi «e fait ^s la durée d;ftiv^9W J 
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<m1iuel\ celui qui se fâit dans 1»* durée dNiDe 


’ anoee. 


J 

* % 


•N 


3T 

♦ 


îfAi)iB.'( vient de rarabe , «t signifie vôiV àu- 
point qui est dans le ciel au-dessbus* 
du^spectateur. ^ ^ ». ,’ • 

*Wébo«.eu*seS {nehulosij^ cotfvcrtlSe brouil- 
*]^rds),‘ étoiles^ des profondenrs dp et 

qui^'par leur distan^ ptodigieüarf, scHW^n'^Ên-i 
reuiHarda^.o 


vironnees 

« 


. ' "N fluide condensé légèrement dan», l’air, j 
. et qui ^ abandmiiïé à sa pésàtrieqr ^tomblB sur la 4 ' 
* aerrcj son de gravité. , 

' . NÉOM|NlE».^éieo5 , ^nouveau ,^'hiie ' 

pottvelle^luiie'.iir ^ ^ 

dHjtfeit^ectoon 

lait' monter au-^SMS^ 

»■ tieeuei descendant {hat^hiic^ôn , qui l’ait des- 

• I" ^ » 1 

«endre âù-dessons ), rn«|veniqnt infiÉHeut. ... * • 

* vKbVn, côfé .d? la Grande Ônr^. r' 

■% ‘ » NpWMAi.Ejnor77m , ^erre) , droite pespend^ , 
onlaire à une autre ou àr^tm plan. > * ^ 


-iî- 


* *. 
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XXIV KOMENCLAlJiBB ' * 

Nuaoï, vapeurs qui s’élèvent très -haut dans 

• 1 ' * 

ralDaospncre. ^ , 

Nutation balancement, oscilla- 
tion), mouvement apparent que l’on observe 
dans les étoiles par rapport à l’équateur, et qui 
provient de l’action de la lune.^ * , # 





» •« • 

* • • 

Obliquité de l’écliptique, angle dq l’éclîp- 

tiqiie avec l’équateur. ^ 

Objectif , celui des verres d’une lunette qui 
est tourné du côté d’un objet. 4 ‘ 

. X)bservAtoire, lieu où sontq)lacés des ins- 
. trumens pour observer les astres: . t 

OccLDENT , couchant , côté où les astres dis- 
pari^ssent et ^ont supposés se* coucher. Occi- 
dental, qui est du côté de* l’occident* 

*Oc£AN {pke^ios , la grande mer, ou du pri- 
mitif ok, ^rand., et dé-, cercle), grand réser- 
voir des eaux. . 

_v OccuLTATiON(ocdu//a^uj, caché), éclipse d’une 
, étoile ou d’une planète par une autre planète. 
OcTANs (octaiu, la huitième partie) , phases* 
ou aspects intermédiaired de la lune entre les 
eyz^ies elles quadrâtuf es. 


«.• 
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* 

Oculaire ( ocularis , de l’œil ) , celui des 
■verres d'une lunelte (£ui est tourné du côté de 
l’œil. 

Ombre («mira, qui n’est pas éclairé), ab- 
sence de la lumière. 

Opposition {oppoaUio, contrairiélé), aspects 
de deux astres qui , vus du centre de la terre, 
sont diamétralement opposés dans le ciel. Lors- 
que la lune^est pleine , la terre est entre elle et 
le soleil, et la lune est opposée .à cet astre. 

Orbe ou orbite (or^iVa, trace du passage 
d’une roue), cercle ou courbe qu’une planète 
décrit. 

A 

Orient {^oriens, qui se lève) , côté où les as- 
tres /ïommencent à paraître et sont supposés ce 
lever. , ' . 

Osciller {pscilîare, balancer), mouvement de , 
balancement ^’u(i cor|^ autour d’un point 

Osculateur (o!»c«7ari, baiser), rayon 3e. la ^ 
développée d’une. 'éburbn , cebû qui ethbfasse , , 
qui baise la courbe dans tous ses poiâts. ^ 

Ouest , couchant ou occident. 

Ourse (pruès , bête féroce) , ccmslellations du 

• * ♦ 

pôle-Ù 9 rd. La graaKle et la petite Ourse ont 
chaônne sept étoiles, , ‘ ÿ ^ 
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Parjcbolb (/^aro, par-dessus ; to/ed, je jette, 
je lance ) , courbe d''un projectile lancé dons 
Pair; courbe décrite par une comète. 

Paraboliqitb , qui tient de la parabole. 

Parallaotiqub, qui regarde la parallaxe. 

PjiRALLAXB' (parallaxit^ transmutation , di- 
versité d’aspect ), différence entre le lieu où un' 
astre parait, vu de la swface de la terre , et celui 
• ■ où iLnous paraîtrait ai nous étions au centre de • 
la terroç angle sous lequel un spectateur placé 
dans un astre , verrait l’orbe terrestre. 

Parallèles {parallèles , également distant) 
cercles parallèles à l’équateur terrestre ou cé- 
leste. Pâlis est sous le 'parallèle, de 49 ‘degrés, 
^(c’est-à-dire sous le cerc|Ès parallè|e à l’équateur 
tçrrertre et qui en est éloigné de 49 degrés. 

Parallélisme del’Rxede.la terre , inclinai- 
• son constante dai*l’aie de rotation de la terré sur 
" le plan de réclipliquq,^ ^ 

■•Parallélogramme {paralléloSj également 
distant ; eramme , li^è) , fî|^re foJtmée*i|iar des 
jf lignes parallèles ou égalemecilrdMtantos. 

iG- 
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PARXMixaE {para, conire , dessus; mc^ron, 
mesure ), droite constante dans chacune des trois 
sections coniqiTes, ou, en •général, constante 
qui se trouve dans réquatioiyi''une courbe. 

Pendule {pcndulus , suspendu), corps his«- 
pendu à un fil ou à une verge de fer, qui oscille 
autour d’un centre; ou bien encore toutViustru- 
ment lui-même. • 

Pekombre {penè, presque ; unihra, qui ne re- 
çoit pas de lumière)^ partie qui reçoit peu de 
lumière , et qui est presque ombrée; ombre lé- 
gère qui commence et termine les éclipses de 
lune. 

Périgée {péri, auprès; gué, la terre), la 
plus petite distance d’un astre à la terre. 

Périhélie (pen, «auprès ; /ié/io.r , soleil ), la 
plus petite distance d’un astre au soleil. 

Péruove {péri, près;* Jovis, Jupiter) ’, la plus 
petite distance des satellites de Jupiter à leur 
planète. 

Période {péri, autour; odos, chemii^ , espace 
de temps déterminé. 

Périodique, retour continuel d’une même 
chose à des époques constantes. • 

Perpendiculaire ( perpendicuians ) , ’• ligne 
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droite, qui n'est pas plus inclinée d'un côté que 

de rtutrc. ^ 

Perturbation {p^r, pour; turhare , troa- 

bler ) , troubles , t^rangemens que les planètes 

8£ causent réciproquement par leurs attractions 

mutnelles. . 

^ * 

Pesanteur ( gravitas ) , tendaifce vers le 

centre de la terre. Voir attraction et gravitation. 
La pesanteur universelle est l’attraction ou la 
gravitation de tous les corps célestes. 

Phases ( phasis , apparition ) , portions ap- 
parentes de la lune ; ses deux quartiers, la pleine 
lune et les octans. > 

' Planètes ( planète, errant ) , astres errans. • 
Planisphère, carte céleste. 

Pluie , globules d’eau que rabaissement de 
la température abandonne à leur pssamteur. 
Pneümatique {pneiAna, souille), machine 
, pneumatique , qui aspire l’air contenu' da^ les 
* vases , et y fait le vide, 

PÔLES (pd/eirt, tourner ) , les deux extrémités 
de l’axe de rotation de la terre , points autour 
desquels les étoiles semblent se mouvoir ; pôle 
. boréal , septcnlrioual ou nord ; pôle austral 

méridional ou sud. 
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PuÉCESsioN {prœccderc , aller en «Tant), 
rétrogradation du point de Téquinoze , ce qui 
fait qu'il arrive plus tôt et qu'il semble aller 
au-devant du soleil. En même temps les étoiles 
paraissent s’avancer le long de l’écliptique , 
leur longitude croit Continuellement : d'où il 
résulte que précession des équinoxes , rétro- 
gradation des points équinoxiaux , progression _ 
ou mouvement des étoiles en longitude y sont 
des expressions identiques. 

Progression (j>ro, en avant; gradus y^àegté) , 
suite de termes qui se surpassent l'un l’autre 
suivant une certaine loi. 

Projection (proyïcere, jeter), méthode de 
rapporter Jun nombre d’objets différemment 
placés, et dans différens plans, à un seul et 
même plan que l’on suppose placé entre l’ifcil et 
les objets, ou derrière les objets mêmes. C’est 
aussi l'action de lancer un corps ; la force qui 
le lance s’appelle force de prnjection. 


QuadRaturb {^(juadratus , , ^sition 

de la lune dan#son premiefet troisième quar-* 
ticr ; ou temps de sa dichotômio.* 

t ^ 


« 








4 . 
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Queue , traînée de flamme d’une comète. 

' • R 

Radieux ( radiosus ) , qui jette des rayons. 

Rayon {raldos, radius), trait de lumière; 
dcmi-^iamèlre d’un cercle Le rayon terrestre 
est la distance du centre de la terre ^ un point 
quelconque de sa surface, La terre n’etant pas 
unc*sphèrc’parfaite, le rayon terrestre n'a point 
partout la nàêmë ^andeur. Voir aussi vecteur. 

Réfraction {rej'ringere , briser , enfoncer ) , 
déviation qu’éprouve un rayon de lumière en 
]^assant d’un’ milieu dans un autre. 

'Rétrogradation, reculement apparent des 
planètes. 

Révolution , tour entier d’un astre autour 
d’un autre. La révolution de la terre autour dn 
soleil s’accomplit en 365 jours ^ ; celle de la 
lune autour de la terre , en 27 jours 

Rosée ( drosos ) , poussière humide qui se 
pose^à la surface des corps par l’effet du rayon- 
nement de leur calorique. 

B©taxion j[ rofad, être mû avec impéj.uosité) , 
mouvement -d’un .corps sur lui-|pcme. Tous les- 
astres sont affectes de ce mçavem^nt. 


./• 
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S 

Saisons , les (jaatre parties^e l’annie , prin- 
temps , été , automne , hirer. 

Sab.6s , période des anciens Chaldéens. 
Satellites ( satellites , gardes d’un prince) , 
petites planètes en mouTement autour d’une 
plus grande. La lune est le satellite de la terre , 
qu’elle accompagne toi^urs. ' 

Saturne , la plus grosse des planètes après 
Jupiter. 

SciNTiLULTiON (^scinlilîatig , édncellement), 
agitation constante dans la lumière des-étoiles , 
ce qui le% distingue des planètes , dont la clarté 
est toujours calme-. , 

'Secteur {^sector, sieur, qui coupe), ins- 
trument d’astronomie embrassant une portion 
quelconque de la circonférence. Un secteur d« 
cercle , un» aeoteuV' d’ellijise est espace ren- 
fermé par une pôrléoa la courbe , et par deux 
rayons menés ou au centn: du cercle ou au foyer 
de l’ellipse. <•* "* • . v 

^SkpiàiB.jiT ^segmen, rognure, mpBceau), por- 
tion de la surfa^ d^un cercle ofB (^nne sjdière. 

SÊptxhtriqn {septen^ri^s j les sept'étoile»), 
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côté du nord où se trouvent les sept étoiles de 
la Grande Ourse, et les sept de la Petite Ourse, 
Tune desquelles étant l’étoile polaire. 

Septentrional , qui est du côté du nord. 

Sextant , instrument d^astronomie qui em- 
brasse la sixième partie du cercle. 

Sidéral {sidus , étoile) , qui a rapport aux 
étoiles. 

Signes , les douze constellations du zodiaque. 

Soleil ( hélio» ) , étoile autour de laquelle 
circulent les planètes , les satellites et les co- 
mètes. Toutes les étoiles paraissent être des 
soleils comme le nôtre. 

Solstice {^sol stat , le soleil s’arrête ) , point 
de Porbite du soleil où cet astre s’élève le plus 
haut , ou s’abaisse le plus bas sur PhorizOtt. 
Dans ce point , qui» est l’instant du solstice , le 
soleil cesse de motïter , demeure un moment 
stationnaife , et commence à descendse ; ou bie» 
il cesse de descendre pour commencer â re- 
monter. Solstice d’été * solstice d’hiver. ■* 

Sphère {^sphaïra, boule) , forme îles corps 
célestes. Ou 4i*’ sphère céleste pour designer 
la concavité apparente qui æo^ environne d& 
tontes parts' On don,ue jtussi le oom dç sphère 
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à la représentation artificielle clu globe terrestre. 

SpnxiioiDE , solide qui n’est qu’un globe 
aplati ou allongé. Le sphéroïde diffère d’un globe 
comme l’elHpse diffère d’un cercle. 

Synodique ( sun , avec ; odos , chemin ) , 
rencontre du soleil et de la lune dans une même 
situation par rapport à la terre. La kiüe, après 
aroir fait le tour de la terre en 27 jours ' , a 
encore besoin d’environ 2 jours pour se retrou- 
ver en face du soleil et en conjonctiSn avec lui : 
c’est ce qu’on appelle sa révolution Synodique. 

Syzygie {suzughia, jonction, 'union, société), 
rencontre de trois astres sur une même 'droite. 
La lune a deux syzjgies , la conjonction et 
l’opposition, ^ ^ ^ 

* T 

P 

Tangente ( tangere , toucher ) , une ligne , 
nn plan , un solide , qui touche une ligne , un 
plan , ou SQÜde , en un point. 

Télescope ( télé , rfe loin ; skopiô , voir ) , 
instrument pour voir les objets éloignés. 

Temps : temps vrai ou apparent , celui que 
marque chaque jour le soleil; temps moyen, 
celui que marque une horloge. 
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^TnERMOMiTRE ( thernic , chaleur ; metron , 
mesure), instrument pour mesurer la tempë- 
rature par la dilatation des corps. 

Tonkerre , bruit résultant du choc de deux 
nuages. 

Tourbillons , système de Descartes. 

Trajec^ire , 'courbe décrite par un corps 
en mouvement. Les ellipses des planètes , les 
paraboles des comètes , la route courbe que suit 
un rayon de lumière dans l’atmosphère, sont 
des trajccteircs. 

• ^TROPiQUEs_(/^ope, retour ) , cercles parallèles 
à réqttateur , où le soleil atteint sa plus grande 
distance du cercle : arrivé là , il commence à 
s’en rapprocher , et semble retourner en arrive. 
Le tropique du Cancer est du côté boréal, et le 
tropique du Capricorne , du côté austral. 

U 

* • * 

ÜRANUS ( ouranos, le ciel ) , la plSs Soignée 
de tontes les planètes. 

V * 

■Vapeur' ( vapor ), fluide gazeux plus hige» 
que Pair. 


\ ' 
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Variation , augmentation ou diminution dans 

le mouvement moyen de la lune , en raison des 

situations respectives du soleil, de la lupe et de 

la terre. • . - . 

Vecteur (ue/iere, porter), rayon vecteur , 

^oite menée du centre d'un astre au centre de 

celui Vutottf duqnel il se meut. ' *' ^ 

Vent%, déplacement de l’air. Vents altsés ,■ 

qui souillent constamment de Pest à Pouêst entre 

les deux tropiques, - / . 

V£Nc»t pianèK qdi se meut entre ift^ercure et 

b Terré. ' ' *’.'*• 

Verticaix ( uerfcx , haut, sommet), ligne 

droite qui vient d’en haut et qui n’èst pas "plus 

inclinée d’un côté que de l’autre. 

V rscosiTÉ ( iJisâs , ^i ) , force avec laquelle 

les molécules dé lîquicïe sont Àtachëes l’une à 

l’autre. ^ ' 

* * * i‘ 

Voie lactée. Voir /acfe'q. > ' ^ 

VoLC.VN fFu/c<l^iuj) ,'goufrre'qiii s’entr’ouvre 
dans les montagnes et qui vomit des matières 
ctnbrasees. * *■ . r « 4 ■ ... 

• • * I* m. ■ * 

. • 'a ' t‘. ‘ ^ : 

“ • , t » # • 

ZÉNiTiî (vient' de l’arabe, «ijsignrfic yotr^ 
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au-dessus ) , point du ciel le plus élevé pour un 
spectateur, et qui est perpendiculaire au-dessus 
de sa tête. En changeant de lieu , on change de 
zcoiih* 

Zodiaque ( zôon , animal ) , espace ou zone 
céleste d'environ 17 degrés de largeur, dont 
Pécliptique occupe le milieu , et qui lait le 
tour du ciel en comprenant tous les points où 
les planètes se rencontrent et opèrent leurs mou- 
vemens elliptiques. 

ZoKE ( ioné^ ceinture ) , espace compris sur 
la surface d’une sphère entre deux cercles pa- 
rallèles entre eux. La zone comprise entre les 
deux tropiques est la zone torride i si l’cm imagine 
deux cercles parallèles ù l’équateur , et de part 
et d’autre à 66 degrés de. distance, ces ceréles 
seront les cercles polaires , et la zone comprise 
de chaque côté entre l’un de ces cercles et 1 un 
des tropiques est la zone tempérée ; au-delà 
ae ce cercla est la zone glaciale , qui s’étend 
jusqu’aux pôles. * • . • ■ } • 
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LETTRES 

SUR L’ASTRONOMIE, 

EN PROSE ET EN VERS. 

LIVRE PREMIER. 

PHÉNOMÈNES GÉNÉRAUX ET MO ÜVE3IENS 

APPARENS. » 


LETTRE PREMIÈRE. 

Définition de l’astronomie. Son objet. Son in- 
fluence contre les préjugés. Ses usages pour 
l’agriculture, Thistoire, la géographie, la 
navigation. Ode à Uranie.* 


De mon cœur ami généreux, . 

Portant naguère ma pensée 
Sur la cime aride et glacée 
Des Alpes qui pressent les deux , 

J’offrais tour-à-tour à vos yeux , . * 

De ces déserts majestueux 

I. 1 

« 
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* L.es tableaux rians ou sauvages ; 

.'Et, quittant leur front sourcilleux, ^ 

Ala plume , cherchant d’autres lieux , 

■Vous condui.sit aux fiais rivages, ^ 

A ces climats délicieux , 

Où l'heureux Catulle et Virgile 
■ Ont essayé leur vol agile 
£t leurs accards mélodieux : 

Enivrée aujourd’hui des célestes merveilles , 

Ma lyre à le> chaitter va coiisaAer ses veilles ; 

Le spectacle imposant do ces globes divers, 

Égarés doits le vide et peuplant l’imivcrs , 

Flatte , entraîne , agrandit les pensers du poète : 

Son âme à leur aspect peut-elle être muète? 

O mon ami, volons jusqu’à l'astre géant 
A qui le créateur a dit : a Sors du néant, 

Et des mondes sans nombre, enfans de ma puissance , • 
Sois le centre commun : préside à leur naissance. 
Étudions encore et l’astre de la nuit , 

Et ces soleils lointains qu’à peme l’ceil poursuit, 

Ces soleils que Dieu même a placés sur nos tètes 
l'our inviter la terre à l’éclat de ses fêtes. 

■» 

L’astbonomie est la science des astres ; 
elle embrasse tout ce qui a rapport ù l’étude 
des mouvemeos, à la forme, à la consti- 
tution et aux lois de tous les corps célestes ; 
et elle essaie de remonler aux lois les plus 
générales de la nature. Ce peu de mots 
suffisent pour montrer rimportauce et Tin- 


« 
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térêt de cette belle science. L’étude est un 

• 

besoin pour l’homme , elle'seft ù le rendre 
meilleur et plus heureux; mais principale- 
ment l’étude du cid ennoblit la pensée , 
élèye l’intelligence , l’applique plus forte- 
ment, et donne à l’âme un préservatif plus 
efficace et plus puissant contre la'fougue et 
le débordement des passions! Quoi de plus 
propre à captiver nos sens et notre esprit 
que les merveilles du firmament ! quoi de 
plus varié, de plus magnifique et de plus 
vaste que cet immense pavillon de la terre ! 
« Il ne suffit pas, dit Sénèque, cité à ce 
sujet par le célèbre de L^nde , il ne 
suffit pas de savoir ce qu’on doit â sa pa- 
trie, à sa famille, à ses amis, à soi-mêtne ; 
ce n’est point assez d’établir des préceptes, 
il faut écarter les obstacles au bien. » Rien 
n’cSt plus fait, selon nous, poui^litenir ce 
précieux résultat, que la science des astres. 
Elle nous détache des frivolités de la vie, 
et nous procure une foule de ces jouis- 
sances intellectuelles qui sont de tous les 
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temps et de tous les lieux. Anaxagore pla- 

* 

fait le souveTaÎQ bien dans la contempla- 
tion des secrets de la nature. On lui de- 
mandait un jour le sujet pour lequel il 
était venu au monde : il répondit que c’é- 
tait pour contempler le ciel et les mer- 
veilles de l’univers. Ovide exprime à peu 
près la même idée dans ses Métamor- 
phoses : 

Finxit in ejjfigiem moderantum cuncta Deorum. 
Fronaque cùm spectent animalia caetera terrain. 
Os homini sublime dédit, cœlumque tueri 
Jussit, et ereetos ad sidéra tollere vultus. 


Voici à pe^ près le sens de ces quatre 
beaux vers : 

Prométhée, au vol salutaii«, 

Fit l’homiue'à l’image des dieux. 

Tous les animaux , vers la terre , 

Inclinenom front tributaire : . ^ 

JL’homms seul contemple les deux, 

Ft jusqu’au séjour du tonnerre 
Porte un regard audacieux. 

^ • 

Ecoutons un moment la harpe enchan- 
teresse du Virgile de Sorrente, essayant 
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des accords sur le spectacle ravissuul des 
plaines du ciel : 

Oh quante belle 

Jjuci il tempio celeste in se raguna! 

Ha il suo gran carra il di : l’aurate stelle 
Spiega la natte,, e l’argentata luna : 

Ma nan è chi -vagheggi a questa o quelle-, 

E mitiam noi torbida luce e bruna, 

Ch’un girar d’occhi, un balenar di riso 

Scapre in brève conjin di fragil visa. ' 

( Ch. x8. Xn Jer. deliv. } 

O Quel éclat, disait-il, quel faste éblotiissant , 
Décorent le palais du dieu fort et puissant ! 

X-a nuit, ces astres d'flir, cette lune argentée. 

Font rayonner du ciel la demeure enchantée j 
El le jour, possesseur de l’empire des airs , 

Ee soleil vient s’asseoir sur un trône d’éclairs. 
Cependant ces trésors , ces merveilles sans nombre , 
Qu’enfantent tour-à-tour et la lumière et l’ombre, 

A peine un seul moment des mortels insensés 
Attachent les regards vers ce monde abaissés. 

A la beauté d'un jour tout notre coeur se livre, 

U n sourire , un coup d’œil foUement nous enivre , 

Et de' vaines clartés éblouissent nos yeux, n 

f B.VOUR-LORMtA2r. ) 

Les anciens rois de Perse et les prêtres 
d’Égypte étaient toujours choisis parmi les 
plus habiles astronomes. Les rois de Lacé* 


t. 
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« 

détnonc avslcnt des astrononws dsiis leur 
conseil. Le vainqueur d^Arbelle en pre- 
nait avec lui dans ses expéditions. Les plus 
grands princes , anciens et modernes , se 
sont piqués de connaissances astronomi- 
ques. Jules-César, Charlemagne, l’empe- 
reur Léon V, Alphonse X , roi de Castille, 
Frédéric II, empereur d’Occident, Charles- 
Quint, Louis XIV, tous se sont fait une 
gloire de protéger l’astronomie. 

Cette science , dont l’utilité , comme 
toutes les sciences en général, est d’éclai- 
rer le, siècle, de servir les hommes et d’a- 
grandir l’esprit humain, présente un in- 
térêt bien plus immédiat, si on la considère 
sous le rapport de son influence contre les 
préjugés ou la superstition , dans ses usages 
pour la science si noble et si utile de l’agri- 
culture, pour le calendrier ou la mesure 
du temps, pour l’histoire , la géographie 
et la navigation. 

La superstition, cette idée fausse que 
l’on se fait des événemens et des choses , 
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celle confiance aveugle que le eharlata-' 
nisme obtient de .l’ignorance , et le pré- 
jugé , cette opinion sans jugement , ont 
été, sinon détruits tout-à-lait, du moins 
fortement ébranlés par le perfectionne- 
ment des connaissances astronomiques. On 
ne croit plus aujourd’hui qu’une éclipse 
de soleil soit le présage d’un bouleverse- 
ment universel, qu’une éclipse. de lune 
annonce la perte de cet astre, que l’ap- 
parition d’une comète apporte la ruine 
des empires , la peste , la famine et la 
mort (i).- 

Nicias, général athénien, dut à l’efiroi 
que lui causa une éclipse de lune, sa mort 
et la perte entière de son armée. Alexanr 

dre, avant la bataille d’Arbelle, épouvanté 

» 

(i) Une comète, qui parut Mn 1456, effraya tous 
les peuples ; on Paper jut dans la constellation de Cas- 
siopée ; c’était le moment où les Turcs assiégeaient 
Vienne; le pape ordonna des prières pour conjurer la 
comète et les Turcs; cidin, la même comète, dont 
Clairaiit annonça Je retour, excita en 1759 le plus 
grand intérêt. ’ ■ 
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d’une éclipse ; ordonna des sacrifices au 
soleil 7 à la lune et à la terre ; voilà le 
fruit de l’ignorance ou de la politique. 
D’autres grands capitaines ont su tirer parti 
de leur savoir astronomique : Périclès , 
conduisant la flotte des Athéniens, voit 
le pilote effrayé d’une éclipse de soleil, et 
le couvrant de son manteau, il lui dit ; 
a Crois-tu que ce que je fais là soit un 
signe de malheur? — Non, sans doute. — 
£h bien, c’est aussi une éclipse, et elle ne 
diffère de celle que tu as vue, qu’en ce 
que la lune étant plus grande que mon 
manteau, elle cache le soleil à un plus 
grand nombre de personnes. » Christophe 
Colomb, à la veille de succomber avec son 
armée par la famine , et de devenir la proie 
des sauvages de la Jamaïque , profitant de 
l’approche d’une éclipse , les 'menaça de 
les réduire aux plus grands malheurs, et 
de les priver de la lumière de la lune, 
s’ils ne lui envoyaient sur-le-champ de,s 
provisions. Ils méprisèrent d’abord ses 
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menaces ; mais aussitôt qu’ils virent la 
lune disparaître, ils accoururent avec des 
vivres en abondance , en implorant le 
pardon du vainqueur. 

Depuis long -temps l’astrologie Judi- 
ciaire , née de l’abus de l’astronomie , 
n’exerce plus la crédulité humaine. On 
se moque aujourd’hui de la simplicité des 
anciens qui, pendant une éclipse de lune, 
faisaient un grand bruit dans l’espoir d’al- 
léger les tourmens de la déesse des forêts ; 
on ne rit pas moins des ridicules usages des 
Chinois qui, espérant également délivrer 
l’astre prisonnier, se frappent les genoux , 

heurtent la terre de leur front , et font dans 
« 

toutes les villes de l’empire un bruit épou- 
vantable de tambours et de cymbales, au 
• moment d’une éclipse de lune oii’ de so-' 
leil ; enfin , l’on ne croit plus que les étoiles 
suffisent pour expliquer ou prédire la di- 
versité des caractères , des passions et des 
destinées humaines. Un prince, né sous le 
signe belliqueux du lion^ n’en sera pas 
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plus braye, si la nature ne l’a point rpnd)i 
tel. Plus d’un monarque a tu le jour 
sous une constellation pacifique , et n’a 
pas moins été un conquérant insatiable de 
gloire. ' 

'« Autrefois, dit Voltairé, les princes et 
les papes étaient très-orgueilleux et très- 
ignorans. Il n’y avait d’étoiles que pour 
eux; le reste de l’univers était de la ca- 
naille dont les étoiles ne se mêlaient pas. 

Ils ressemblaient à ce prince qui tremblait 
d’une comète , et qui répondait gravement 
à ceux qui ne la eraighaient pas : Vous 

en parlez fort à voire aise, vous n* êtes pas 
princes. — Heureux , continue 'le pa- 
triarche de Ferney, heureux les princes 
qui avaient Mars stationnaire , ils devaient 
être toujours vainqueurs : Vénus station- • 
naire rendait tous les amans heureux; mais 
si on était né quand Venus était soi-disant 
rétrograde, c’était ce qui pouvait arriver 
de pis. » 

Shakespeare sè moque finement de 1 as- 
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trologie dans le passage suiyant de sa pièce 
du roi Lear : 

- « ïhis is.the excellent foppery of the 
World! that, when we are sick in fortune 
(often the surfeit of our own behaviour), 
we make guilty of our disasters the sun , 
the moon and the stars : as if we were 
yrilains by necessity; fools, by heavenly 
compulsion; knayes, thieyes , and trea- 
chers, by spherical prédominance; dron- 
kards, liars, and adultercrs, by an enfor- 
ced obedience of planetary influence ; and 
ail that we are eyil in, by a divine thrus- 
ting on. An admirable évasion of whoremas- 
ter man , to lay his goatish disposition to 
the charge of a star ! My father compoun- 
ded wilh my^ mother under the Dragon’s 
tail , and my nativity was under Ursa ma- 
jor; so that il follows, I am rough et leche- 
i-ous — Tut, I should hâve been that I am , 
had the maidenlicst star in the firmament 
* tw'inkled on my bastardizing. u 
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« Voici une excellente sottise du monde ! 
Quoi ! lorsque nous sommes malades dans 
la fortune ( ce qui .vient souvent de notre 
mauvaise conduite) , nous faisons coupa- 
bles de nos souffrances le soleil, la lune 
et les étoiles : comme si nous étions mé- 
dians par nécessité ; fous par un ordre du 
ciel ; fripons , voleurs et traîtres par une 
prédominance des astres; buveurs, men- 
teurs et adultères par une obéissance for- 
cée à l’influence d’une planète ; et comme 
si tous nos vices dépendaient d’une impul- 
sion du ciel I Admirable invention d’un liber- 
tin, de mettre ses penchans déréglés sur le 
compte d’une étoile 1 Mon père et ma mère 
furent- unis sous le signe du dragon, et je 
naquis sous la grande ourse; de sorte que 
je dois être rude et sans honte. Bah ! 
j’aurais été ce que je suis, si même la plus 
pure étoile du Grmament eût présidé à ma 
naissance. » 

Quand on pense que les étoiles les plus • 
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voisines de la terre, en sont au moins à 
3,566 milliards de lieues, et qu’il leur faut 
plus de trois ans pour nous envoyer leur 
lumière , il n’esl plus guère permis de 
croire à leur influence sur notre globe, 
et encdk’c moins sur nous-mêmes. Leurs 
mouvemens d’ailleurs invariables de toute 
éternité n’apprennent rien à l’homme sur 
sa nature ou ses inclinations mobiles , et 
nous ne recevons des étoiles que leur 
alarté, qui n’est point d’une nature diffé- 
rente pour chacune, et qui luit également 
pour tous les mortels. 

Le premier, et en même temps le plus 
utile service que l’astronomie nous ait 
rendu , regarde l’agriculture. Dans le re- 
tour des saisons il est certaines époques fa- 
vorables à telles ou telles opérations agri- 
coles ; les anciens ne manquèrent point 
d’en tirer avantage. Le levér de Sirius an- 
nonçait aux Grecs le temps, des moissons , 
et aux Égyptiens les débôrdemens du Nil, 
H la suite desquels on labourait les terres. 


I. 
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On eut aussi recours aux Pléiades, à Orion 


et à d’autres signes , comme on le voit en- 


core dans ce passage des Géorgiques de 
Virgile : * . 


QüO SIDBBB terrant 

V ertere , Mœcenas, ulmisque adjungerS 
Conveniat. 



( Liv. I. ) 


J 

Je dirai sous quel signe 

Il faut ouvrir la terre et marier la vigne. 

, CDeuble.) • 


Parmi nous, comme chez les autres na- 
tions de l’Europe, c’est encore aujourd’hui 
la marche apparente du soleil autour de la 
terre qui donne le signal des dilïérens tra- 
vaux de la campagne. Les époques de ces 
travaux une t'ois déterminées , les besoins 
de la société réclamaient des mesures du 
temps toujours égales. « Nous n’avons, dit 
le savant Bailly > auteur d’une excellente 
Histoire de l’astronomie, nous n’avons 
l’idée de la succession des instans que par 
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« 

le monrement. Les divisions du temps ne 
peuvent être marquées que par des espaces 
parcourus. Mais pour que la mesure soit 
exacte , il faut que le mouvement soit 
* constant ^t uniforme. Il n’en est point de • 
tel sur la terre- Le cours des fleuves ne 
l’est pas. L’âme qui souffre, et l’âme qui’ 
jouit , ne comptent pas de même ; et le 
temps qui se traîne en vieillard dans les 
jours de la douleur, a la course rapide 
du jeune homme pendant les courts ins- 
tans d’une jouissance agréable et vive. Le 
seul mouvement constant et uniforme est 
celui des corps célestes. Ces corps marchent , 
d’un pas égal et tranquille dans l’espace de 
l’univers, axec une constance qui a été re- 
fusée i l’homme, avec une durée peut-être 
sans limites, qui n’est pas dans sa nature. 

Il emprunta de l’astronomie la mesure du 
temps. iWntervalle d’un lever du soleil â 
l’autre est une mesure qui fut appeléeyoor. 
Mais la société a besoin de mesurer de plus 
longs espaces ; on fît donc usage des mou- - 
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veinens du soleil et de la lune. En effet Je 
retour des mêmes pha.ees de la lu„e,’<,„ 
des memes saisons, donnaient des iater- 
yalles sensiblement égaux, tes peuples s’y 
réunirent : les uns comptèrent paHunes 
OU par • les a.ifrsso i ^ 

du soleil e P"'' r^rolutions 

du soleil ou par d’autres comp- 

«emut par mois et par années. . la eoli- 
naison de ces mouTemens et de leurs ré- 
vo^üons nous a donné le calendrier dont 

pTci;r“’ * ‘^«-'oPPer les 

T ^ - 

-)a.e des plus anZ ^ 

descendans de Confur** 

obseryaüons d’éclipses^'deT' 

leil, eonseryer touL leTé^ 

reculées de leur histoire • 30!““ 
t-elle à la pi„, remonte- 

éclipses de soleil “ «usieurs 

l’année 603 ayant TéJ^cT' “ 

ffuerre entre les E,diens;.C‘M':/j;:^ 
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Tannée 478 l’expédition de Xerxès contre 
les Grecs , que Ton plaçait à deux années^ 
plus tôt. ^ 

Mais le plus merveilleux de tous les 
avantages que Thonîme ait retiré et retire 
encore des ^connaissances astfonomiques , 
a rapport à la géographie et à la navi- 
gation. 

La géographie n’est’ qu’une portion de 

l’astronomie , puisque la. terre , comme 

planète , en dépend. Il faut^qu’un bon ma- 
* 

rin connaisse la position des divers points 
du globe, la profondeur et la configura- 
tion des côtes, et surtout la situation pré- 
cise des bas-fonds ; car aujourd’hui que la 
victoire et le commerce ont exploré toutes 
les contrées de notre monde, aucun rivage 
ne peut plus être ignoré du marin. Voilà 
le premier point : le second et le plus dif- 
ficile, est de savoir guider en pleine sécu- 
rité le navire sur l’étendue des flots; et 
c’est de l’astronomie seulement que le pi- 
lote obtiendra cet inappréciable secours; 

a. 
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elle lui fera connaître sa route , le point du 
globe où il se trouve en mer, à toutes les 
het^ de la nuit ou du jour ; l’heure vraie , . 
la latitude ou la distance à l’équateur ; le 
degré du parallèle ; il* évitera les écueils 
semés sur l*Océan , marchera droit aux 
lieux de relâche ou aux points de débar- 
quement, en calculant sur l’observation 
de phénomènes célestes, les distances que 
lui abrège un vent propice, ou que pro- 
longe un vent contraire. Dans le mémorial 
de Sainte-Hélène, M- le comte de Las-Cases 
nous apprend que l’amiral anglais chargé 
de conduire Napoléon sur le rocher de 
Sainte-Hélène, en voulant suivre unftligne 
directe, mit plus de temps, par exetnple, 
pour arriver à sa destination , que tout le 
reste du convoi, qui fit un long détour 
et obéît au courant marin formé sut. l’At- 
lantique par les vents alisés. Au moyen des 
étoiles qui avoisinent le pôle, les Phéiii- 
oiens aventuraient leurs galères sur les 
ondes, mais sans aucune certitude de re- 
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tour. La boussole cuuipléta les moyens de 
se livrer en toute sûreté à l’inconstance des 
flots. C’est à l’astronomie, science fami- 
lière à nos premiers navigateurs , qu’est 
due la découverte de l’Amérique et de mille 
autres contrées lointaines , que les anciens 
n’avaient point soupçonnées ; nous lui de- 
vons le développement de la civilisation 
universelle et les immenses progrès du 
comnftrce, ce bienfaiteur des nations, et 
qui, suivant le bel éloge de Thontiiis : ^ 

Observe ioux>à-toiir l’Asie et l’Amérique , * 

Joint à l’or du Bcësil les mét<iux du Mexique ; 

Qui , par mille canaux incessamment ouverts , 

Les verse dans l’Kurope à trente jitats divers , 

Et les fait refluer par un nouvel écLange,' 

Des bords européens vers les rives du Gange ; 

Le commerce aux cent bras, dont les travaux coustans 
Rapprochent tous les lieux , les peuples et les temps , 
Qui pour les bortls glacés rend les Indes fécondes, 

Et de sa chaîne d’or embrasse les deux mondes. 


Enfin, le dernier et le plus sublime avan- 
tage de la belle science de Copernic, de 
Galilée et de Newton, c’est d’avoir dévoilé 
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le vrai système da monde , imposant ré- 
sultat qui, en agrandissant la nature à nos 
yeux et en reculant pour nous les bornes 
def’infîni, a augmenté notre étonnement, 
notre respect et notre admiration pour la 
puissance et la sagesse du créateur de tant 
de meryeilles. La terre, autrefois réputée 
le centre de toutes choses, n’a plus été 
qu’un atome, .un point dans l’immense 
étendue. Ce soleil, que notre rue avmt cru 
si petit , est devenu quatorze cent mille fois 
plus gros que la terre ; le foyer de cet as- 
tre', en apparence si près de nous, s’en est 
trouvé à trente -cinq milliobs de lieues. 
Ainsi, par le pouvoir de l’astronomie, tout 
a changé de face , tout est devenu colossal, 
immense à nos regards , et il ne nous est 
plus resté que le sentiment de notre fai- 
blesse et l’incompréhensibilité de ce grand 
architecte , 


Seul être ilUiuité , 

lîn qui tout est vertu , puissante , éternité. 

( Lebrun. ) 
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Mais quelle persévérance inouïe, com- 
bien de siècles et de travaux n’a-t-il point 
fallu pour arriver à de tels résultats ! 
Quelle* distance effrayante de ce coup- 
d’œil qui effleure , à ce regard qui pénètre 
et voit flotter les mondes accomplissant la 
route que l’Étèmel leur a prescrite! Hon- 
neur aux astronomes tmeiens et modernes 

C 

dont l’âme infatigable n’a point désespéré 
d’atteindre enfin ces sublimes vérités I gloire 
au génie de I^ewttm, qui, rassemblant les 
phénomènes épars et se plaçant au milieu, 
a su, par un principe unique, développer 
le phénomène le plus général de la nature ! 

L’ohjet de cette ^mière Lettre étant 
de rappeler les avantages et les bienfaits 
de l’astronomie, je terminerai par l’ode 
suivante à Uranie, celle des neuf muses 
qui, d’après la mythologie des anciens, 
avait la direction des astres. 


2a 


lettres 





URANIE. 


ODE. 

♦ 


I<*eine Je la lumière, éclatenie Urame , 

Qrü des globes saus nombre enlFeûenlt 1 hamome , 
Et d’astres étemels ceins ton front radieux ; 

Ma muse dont l’ardeur s’allume à ta présence, 
Ivre de ta puissance , 

Va chanter tes bienfaits , l’étonnement des dieux. • 


De la Toûie éthérée admij^pM structure , 

Tes feux de leurs trésors inondent la nature ; 

Par toi tout se ranime et vit dans l’univers. 

A ta voix le soleü , vainqueur des noirs orages, 
Répare les outrages , 

Qu’imprimait à nos champs le souffle des hivers. 


Par toi, l’astre du jour, cenUe brûlant des mondes. 
Autour de lui régla leurs courses vagabondes , 
Assujétit la terre à des retours certains ; 

Et du flambeau des nuits la lumière argentée , 

Au soleil empruntée. 

De la terre à son tour éclaira les destins. 
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Tu dis à l’Océan de franchir ses rivages ; 
L’Océan débordé roule ses Üots sauvages j 
Il retombe^ à ta voix , cabne et respectueu^ 
Et ses flots élevés sur le front des montagnes, 
Vont au sein des campagnes 
Dérouler- de leurs dons le cours majestueux. 

Effroi des nations , si la comète errante 
Égare dans les deux son ardeur dévorante , 

Tu diriges sa iuite et retiens son essor ; 

Et dans les longs écarts de son ellipse immense , 
Quelquefois sa démence 
Va des globes éteints rallumer le trésor. 

• . ' ' 

C’est toi dont la puissance active et tutélaire • 

De Cybèle a prescrit la marche circulaire , 

Et fixé des saisons les aspects inconstans ; 

A tes décrets le temps asservit sa durée; 

Et Clio , rassurée , 

Des veilles du Savoir ptit graver les instans. 


Alors que ton génie éclairant Babylone , ^ 

Y posait de Bélus la superbe coloime, 

Fohi perjait la nuit de tes vastes secrets; 

Des Mages tu guidais le tèle opiniâtre ; , 

Et d’iui plus grand théâtre 
Tu recueillais l’iioinmagc aux mûri de Béuarès. 

Oh! quelle autre merveille étonne Alexandrie ! 
Ptolémée , âme ardente et de tes feux nourrie , 
Élève un monument victorieux du sort. 

Il refuse des rois la pompe magniflqim; 

Ta gloire pacifique • 

L’absorbe tout entier jusqu'au sein de la mort.* 


a5 
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Ce brillant m^t^ore éteint dans les ténèbres, 
ü déesse, ton front ceint les roiles funèbres.... 

Mais en^p l’Occident console tes revers. 

Vois-tu ce noble amant de ton éclat suprême ? 

C’est Copernic lui-même : 

Son génie agrandit et cbapge l’univers. • 

Aigle d’Uranibourg (i) , ta soif de renommée 
Nous rendait les erreurs du brillant Ptolémée, 

Si des mondes Képler n’eût révélé les lois. • 

_ Triomphe, û déité! de Newton l’œil sublime 
Voit dans l’immense abîme • . 

Qraviter tous les corps , soutenus de leur poids. 

Un prodige nouveau sur les vagues m’appelle : * 

Navire audacieux qui fends l’onde rebelle , 

Dis à quel talisman s’est fié ton destin ? 

Au travers des écueils , sur l’Océan qui gronde , 

Quel pouvoir te seconde , 

£t promène l’orgueil de ton essor lointain ? 

Oh ! de l'astronomie imposante merveille ! 

Aux jours du grand Colomb, oui, c’est l’aimant qui veille ; 
Colomb s’élance, atteint mille climats nouveaux. 

Une aiguille savante et les astres de l’Ourse 
Ont dirigé sa course ,• 

£t d’un monde naissant payé ses longs travaux. 

Combien ces vérités élèvent la pensée ! 

Uranie, oh! cotûbien aux humain|r dispensée , 

Ta science ennoblit tes vrais adorateurs ! 

Brisant des préjugés les honteuses étreintes , 

Elle bannit les craintes 
Et confond deAévins les calcids imposteurs. , 

(i) *TjçhoSrahi. 
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X’eaprlt libre , pour toi brûlant d’idolâtrie , 

S’unit en espérance à cette autre patrie ' 

Où les seules rertus montent aux premiers rangs ; 
Qu’aimait à pressentir le sage AnaxagOre ; 

Et qui de l’ytbagore 

Yt^ngeait les derniers jours, du poignard des tyrans. 
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NOTES ET DÉVELOPPEMENS. 


I. 


CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE l’ ASTRONOMIE. 

L’astronomie occupe le premier rang parmi 
les sciences ; c’est un hommage que les plus 
grands génies se sont empressés de lui rendre. 
De toutes les connaissances qu’il soit permis 
à l’homme d’acquéri^ il n’en est aucune qui 
lui présente des vérms plus dignes d’occuper 
l’énergie de sa pensée. Ses sublimes résultats 
étonnent le vulgaire , qui souvent même les 
rejette parce que leur grandeur écrase l’ima- 
gination; mais, tout en les admirant, le phi- 
losophe les admet, parce qu’il sait que leur 
certitude est incontestable. Le caractère évi- 
dent et mathématique de l’astronomie est le 
plus précieux de tous ceux qui la distinguent. 
Il ne s’agit pas , dans cette science , de vaines 
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hyjpothèses , de systèmes péniblement inventés, 
de créatioiui éphémères que l’esprit humain 
renverse dans ses progrès; mais de phénoanènes 
observés aveo la plus grande précision , de 
mesures prises avec une extrême délicatesse , et 
de lois déduites des faits par le calcul oii par 
les règles d’un sévère raisonnement. Sans doute, 
les conclusions qu’on est forcé de tirer sont 
d’un ordre qui obtient avec peine notre assen- 
timent et dont la grandeur nous effraie; mais 
on ne peut plus balancer à les recevoir, si l’on 
se donne la peine d’étudier la route qu’on a 
suivie pour les atteindre, et la méthode qui les 
a dévoilés. Ici , oomme dans toutes les autres 
sciences , on ne doit jamais reculer devant les 
conséquences ; la seule chose nécessaire , c’est 
de bien s’assurer qu’elles soient vraies. Eu as- 
tronomie surtout , on peut s’étonner, mais il faut 
se rendre et croire. Ce n’est pas parce qu’elle 
éblouit notr^ faible intelligence, que nous de- 
vons méconnaître les traits de la vérité. 

Comme toute# les sciences expérimentales, 
l’astronomie est une science d'obsavations, de 
mesures et de calculs. Dans toute la rigueur 
du terme, c’est une science exacte. C’est de 
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In coDstrnction plus ou moins parfaite des ins- 
tmmens qùL lai fournissent les premières don- 
nées, «que dépendent Texactitude de ses mesures 
et la délicatesse de ses opérations. Le géomètre 
vient ensuite combiner tous les élémens que 
l’expérience a déterminés ; et , par une analyse 
savante , il essaie d’établir les lois générales qui 
régissent la matière. 

L’astronome doit se résigner d’abord à étu- 
dier le vaste ensemble de l’univers , tel qu’il se 
présente à la première vue. Il faut qu’il déter- 
mine avec précision quel genre d’illusions s’of- 
frent à lui , avant de prétendre les dissiper. Il 
faut qu’il s’applique uniquement à mesurer l’état 
actuel ou périodique des astres ; et c’est seu- 
lement lorsqu’il y sera parvenu , qu’il peut es- 
pérer de remonter à la véritable position des 
corps célestes, et de faire dispaïuître un dé- 
sordre qui provient de notre position dans un 
point de l’espace, de l’imperfection de notre 
esprit, et des erreurs de nos sens. 

Si l’on se borne à un examSta superficiel et 
rapide , il pourra sembler plus hardi , si non 
plus sage , d'imiter ces philosophes anciens qui 
croyaient qu’ils allaient découvrir sans effort 
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le véritable état de l’univers , et pénétrer tout- 
à-coup les plus secrets mystères de la nature. 
Mais celte méthode présomptueuse entraîne le 
faible esprit humain à des erreurs inévitables. 
C’est pour avoir voulu devancer l’expérience 
par des systèmes qui n’avaient d’appui que 
dans leur imagination, que les anciens , ‘ pour 
ainsi dire, n’ont pas eu de physique, et ne 
nous ont légué dans les sciences presque rien 
qui valût la peine d’être recueilli. Ils mettaient 
les rêves de leur esprit à la place des lois éter- 
nelles de la nature , dont la connaissance est 
le fruit d’un très-long et persévérant travail; 
L’esquisse que nous donnerons de V Histoire de 
V astronomie , fera voir combien de siècles s’é- 
coulèrent avant que l’homme se fut seulement 
aperçu qu’il suivait une roule qui le trompait 
continuellement. 11 a été très-long-temps à re- 
connaître qu’il faut interroger assidûment la 
nature, avant de prétendre lui arracher ses se- 
crets et acquérir des connaissances que l’ex- 
périence seule peut fournir. Animés d’un fol 
. orgueil, les philosophes^ de la Grèce et de Rome 
ont bâti des systèmes : leurs successeurs les ont 
répétés, et vingt siècles d’erreurs et d’essais ia- 
• 3 . 
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fructueux ont bien puni l’esprit humain de sa 

témérité. Le flambeau des sciences , oonservé 

* 

dans Alexandrie , y fut bientôt éteint par les 
sauvages conquêtes de l’Islamisme , et ne se 
ralluma qu’un instant à la cour des califes. Il 
fallut qu’un sage moderne , au reveil de la lu- 
mière et des arts , proclamât que l’homme n’est 
que le ministre et V interprète de la «ettare (i), 
pour que la science prit, l’essor qui l’a élevée 
si haut de nos jours. Cette pensée d’un philo- 
sophe renferme tout le secret des progrès eton- 
nans des sciences modernes. Elle fut recueillie 
• par KiPLEa et par Newton } et ces grands 
hommes firent voir jusqu’où ce précepte peut 
conduire le génie. 

Ainsi, en astronomie , comme dans toutes les 
autres sciences , d’abord des observations , des 
mesures, des connaissances expérimentales, et 
on remontera après , «si on le peut , aux lois 
constitutives de l’univers. Ou sera plus que dé- 
dommagé de celte marche modeste par les 
grands résultats qui en sont l’inévitable con- 
séquence ; et c’est seulement en adoptant, cette 

(i) ItÀCon nt Ybriiiaii , <jai pent être regnrdi comnn* le 
fonilaleur d« la pbiloinpliie enuérlmenlala . . ' 
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méthode , qu’on peut espérer do transmettre à 
la po^rité des connaissauces positives , qui ne 
seront' pas renversées un jour, mais qui servi- 
ront de base à un monument immortel. 

Il faut d’abord décrire les phénomènes les 
plus généraux. L’étude des apparences est la 
première chose qui devra nous occuper, dans 
cet exposé^élémentaire des principales vérités 
de la science astronomique. Ainsi nous verrons 
les étoiles se lever à l’Orient, et après avoir fait 
le tour de la voùte^céleste , disparaître à J’Oc.- 
cident. Les planètes, dont la lumière ne scintille 
presque jamais , nons paraîtront tantôt station- 
naires, tantôt rétrogrades. Nous verrons leur 
lumière argentée s’épanouir lorsqu’elles s’ap- 
prochent de l’horixoD , et même les étoiles nous 
paraîtront avoir un disque d’un diamètre appré- 


vers points de l’horizon , et son disque enflammé 
paraîtra s’aplatir par la réj^racdon, lorsqu’il 
se plonge dans la couche de vapeurs qui repose 
sur la terre. Quelquefoû il paraîtra s'obscurcir; 


cinbée^ ^Otts suivrons le soleil dans sa marche 


pes d’étoiles V uti 
semblera correspondre, knivùt 



« 




iEmE« 



ua corps étranger pourra cache'r la presque 
totalité de son disque ; mais , tant qn’’!! ^ reste 
la moindre partie à déconyert , le jour ne dis- 
paraft pas. La lune , avec des phénomènes sem- 
blables de mouvement et d’éclipse, nous offrira 
de plus les variations de sa lumière , les taches 
plus apparentes de l'hémisphère qu’elle nous 
présente , qui parait se projeter comme un plan 
sur la voûte céleste que ^l’horizon semble sou- 
tenir. Quelquefois des étoiles paraîtront sillon- 
ner les voiles de la nuit , et se détacher de la 
surface du ciel ; phénomènes que nous ne pour- 
rons expliquer complètement , mais qui ont un 
rapport évident avec les aérolithes , ou chutes 
de pierres. Au milieu de son mouvement diurne, 
toute la sphère nous paraîtra tourner autour 
d'eUe-même par un mouvement si lent, qu’il 
faut des siècles pour le rendre bien sensible. 
Des observations plus précises nous révéleront 

l’existence de divers autres mouvemens , fort 
\ 

petits, qui affectent toutes les étoiles. Cesfeorps, 
si différens par leur grosseur et leur éloigne- 
ment, nous paraîtront tous attachés à la voûte 
azurée et entraînés d’un raouvément commun. 
Enfin, nous découvrirons partout des mouve- 
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mens compliqués que nous devrons étudier avec 
attention j des illusions de distance que nous 
devrons éclaircir ; des apparences de situation , 
de grandeur, de vitesse, dont nous devrons de- 
mander compte aux erreurs de nos sens. 11 nous 
semblera que nous sommes entourés de phéno- 
mènes bizarres, compliqués, irréguliers même. 
Mais le temps , la persévérance , et des obser- 
vations plus attentives, feront disparaître un 
désordre qui n’existe point dans la nature. En- 
core quelques pas, et les -erreurs seront recti- 
fiées. La complication des mouvCmens s’éva- 
nouira. Quelques lois générales embrasseront 
tous les phénomènes , et c’est un des plus grands 
plaisirs de celui qui étudie l’astronomie , de 
suivre les progrès si lents de cette belle science, 
de voir comment on est parvenu à dissiper les 
nuages et à contempler l’univers dans toute 
sa majestueuse simplicité. 

Nous devons distingu#' l’astronomie géomé- 
trique de l’astronomie physique j car, il est né- 
cessaire de dire un mot du double point de vue 
sous lequel l’astronomie peut être considérée. 
L’astronomie proprement dite est une science 
toute mathématique, toute de calculs. Elle 
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commence par faire de vastes recueils d’obser- 
ratiotts; elle les combine et les compare de 
mille manières ; elle les corrige les unes par 
les autres : à l’aide de ce qu’elle peut mesurer, 
elle détermine, par le càlcul, les élémens aux- 
quels elle n’a pu atteindre directement. Son but 
unique est de mesurer, avec la plus grande pré- 
cision , les élémens numciiqucs des mouvemens 
des corps célestes ; de rcmonler^de ces observa- 
tions aux lois de la nature; et ensuite, en par- 
tant de ces lois, de reproduire les observations. 
. Le système que Poti appelle planétaire et qui 
comprend notre soleil et les planètes, systèmfe 
qui , toul^ vaste qu’il nous paraît , n’est qu’un 
' point, comparé à la distance où nous sommes des 
étoiles fixes , devient, pour l’astronome , l’objet 
des observations les plus délicates, et, pour le 
géomètre, le sujet des calculs les plus profonds. 
Toutes les planètes sont influencées par le so- 
leil , et en même tem^ agissent les unes sur les 
autres ;'et, à travers toutes ces influences com- 
plii^ées , une analyse subljime remonte jus- 
qu’aux lois de l'univers. 

L’astronomie physique , dont nous traiterons 
spécialement, pour être moins rigoureuse, n’en 
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«St pas moins importante que la science toute 
mathématique à laquelle elle emprunte ms pre- 
mières données. C’est elle qui s’occupe particuliè- 

• I 

rement de la nature et de la constitution des corps 
* célestes. Elle s’attache de préférence à tout ce 
qui ne peut être Pobjet d’une détermination 
numérique. Se jaissaut guider par l’analogie., 
elle compare les autres planètes avec la terre, 
et çherche ù établir les rapports qui existent 
entre notre globe et ceux dont il est eutouift. 
Elle suit les comètes dans leur course lointaine, 
et essaie d’expliquer la nature , encore si in- 
coui)ue, de ces astres qui traversent les plaines 
de l’espace avec une vitesse immense. Elle 
propose des explications qui puissent rendre 
compte des taches du soleil et des planètes , et 
des variations des étoiles. Elle examine les di- 
verses modifications sous lesquelles la matière 
se présente , soit qu’elle ati réunisse en soleils^ 
en planètes, en satellites, en comètes , ioxt 
.qu’elle se répande dans l’espace, et nous pa- 
raisse sous la forme d’une nébulosité lumiticuse. 
Comme elle étudie la structure des planètes,* 
elle s’occupe incidemment de la géologie, ou 
des lois et de la conffguration des couches mi- 
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néralcs,.qui forment Técorce du globe. Elle 
s'occupe aussi des lois et de la nature de* la 
lumière , dont le soleil est l'inépuisable source. 
C’est sous leur rapport physique , et comme 
appartenant à l’histoire de notre planète, que 
les aurores boréales, et tous les phénomènes 
atmosphériques, la théorie du magnétisme , de 
V électricité , et plusieurs autres encore , entrent 
dans le domaine de l’astronomie physique , la 
#eulc -dont il nous sera possible de traiter avec 
quelqu'étendue dans cet ouvrage , en nous bor- 
nant à indiquer les résultats que les sciences ma- 
thématiques ont dévoilés , et en essayant , mais 
rarement , d’exposer leurs méthodes. * 

IHous donnerons aussi la description générale 
et précise en meme temps des instrumens les 
plus indispensables, aujourd’hui surtout que 
les besoins de la science n'en exigent qu'un 
très-petit nombre. A mesure que les sciences 
sont plus parfaites, les instrumens sont plus 
simples. La multiplicité . des machines dis- 
paraît lorsque les méthodes deviennent plus 
certaines. On croirait peut - être que les cabi- 
nets de nos grands physiciens devraient être 
•remplis des machines ffci plus compliquées. 
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Mais les personnes qui ne s’occupent pas habi- 
tuellement de ces études seront peut-être éton- 
nées d’apprendre que plusieurs des plus belles 
découvertes des sciences modernes , n’ont exigu 
qu’une excellente balance et quelques tubes de 
verre. Pour les expériences d’optique , un cé- 
lèbre physicien hollandais , s’GravesAnde , a 
imaginé un savant appareil au moyen duquel on 
peut 6xer le rayon solaire reçu dans une cham- 
bre obscure, et le rendre stable malgré les mou- 
vemens de l’astre dont il émane j mais Newton , 
dans ses admirables recherches sur la lumière, 
se contente de faire un trou dans le volet, de sa 
fenêtre. Très-souvent on a vu, dans les sciences, 
les observateurs suppléer par leur habileté, à 
l’imperfection de leurs instrumens, parce que 
leur esprit, le plus parfait de tous les instru- 
mens, savait vaincre les dilBcultés à mesure 
qu’elles se présentaient. C’est toujours un beau 
spectacle de voir l’homme , livré aux seules res- 
sources de son esprit, résoudre les problèmes 
les plus .importans, et, comme notre grand 
Pascae , plutôt deviner les sciences que les ap- 
prendre. 

Démontrons par un exemple emprunté à une 
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autre science , mais que l’astronomie , dans un 
assez grand nombre de ses méthodes , nous offre 
elle-même , combien il faut de temps à nos con- 
naissances pour avancer , quand les méthodes 
' d’observation sont imparfaites. Thalès de Mi- 
iet, le fondateur de l’école ionienne, remar- 
qua, 5oo ans avant notre ère, que 1 ambre (i) 
acquérait par le frottement une propriété nou- 
velle et surprenante. On négligea , pendant une 
longue suite de siècles, d’examiner ce fait cu- 
rieux. Ce germe d’une science toute entière ne 
produisit aucun fruit, jusqu’à ce qu’enfin, près 
de deux mille ans après, Grey , physicien an- 
glais , et Dufay , membre de notre Académie 
des Sciences, refirent et varièrent l’expérience. 
De leurs recherches naquit la vaste science de 
l’électricité. On sait à quels résultats elle a 
conduit de nos jours. Thalès était loin de se 
douter que ce fait , resté stérile entre' ses mains, 
conduirait , dans la suite des temps et par des 
expériences qui seraient faites dans un monde 
dont il ne soupçonnait pas l’existence , un phy- 
sicien à désarmer la foudre , embleme de la 

puissance du maître des dieux. 

* 

(i) En grec électron, d’où clectncâd. 
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Avant de terminer ces considérations géné- 
rales , qui peuvent servir d’introduction , re- 
marquons encore que si l’astronome doit éviter 
de se perdre dans des raisonnemens métaphy- 
siques sur la nature intime des êtres , cependant 
il ne peut lui être interdit de tirer, du spec- 
tacle des astres , les conséquences qui se pré- 
sentent d’elles-mêmes au philosophe impartial. 
11 y a encore autre chose à déduire du tableau 
de Punivers que des lois , des nombres et dgs 
formules. Des résultats d’un ordre différent se 
présenteront, et nous ne les repousserons pas. 
Ces phénomènes ne se bornent pas à éclairer et 
agrandir l’esprit ; ils ont une autre éloquence 
encore, qui transporte le cœnr, élève et purifie 
la pensée. 

Enfin , j’indiquerai im autre avantage que 
l’astronomie me parait posséder, mais un avan- 
tage purement moral. C’est que l’étude de cette 
science fournit un spectacle admirable, qui, 
en ouvrant une vaste carrière à l’imagination , 
repose aussi le cœur si souvent froissé des dé- 
sordres qui troublent le bonheur des hommes. 
On respire plus librement dans ce bel univers 
des sciences , où l’évidence , la vérité , sont les 
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pouvoirs qui décident de tout. Nul désordre 
n’interrompt l’éternelle harmonie des planètes. 
A la vue de la régularité de ce spectacle, on est 
tenté de regarder en pitié ces brillantes chimères 
que l’homme poursuit sans relâche. Celui qui 
s’accoutume à contempler de pareils tableaux 
acquiert une force d’âme que les indifférens ne 
connurent jamais. Il prend une plus haute idée 
de lui-tuéme. Comme Socrate , il se reconnaît 
citoyen de l’univers , et*quelque chose de l’har- 
monie , de la paix de ce grand spectacle , pé- 
nètre dans son coeyr et vient gouverner ses ac- 
tions. Il entrevoit la nature de cette noble 
pensée qui lui dévoile tant de merveilles, et 
en revenant au milieu des hommes, en repre- 
nant sa place dans l’histoire du jour , il apprend 
à rester plus fidèle à l’empire du devoir et à 
respecter davantage lef^roits de la vérité- 
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Premières observations astronomiques. Appa- 
rences générijes. Mouvemens réels. Compa- ’ 
raison sommaire des volâmes et des distances 
. des corps célestes, de la terre, du 'soleil et 
des étoiles. Quelques déhnitions générales de 
termes d’astronomie. 


Oui , c est un Dieu caché que le Dieu qu’il faut croû e ; 
Mais tout caché qu’il est , pour réréler sa gloire , 
Quels témoins éclatons devant moi rassemblés ! 
Répondez , cieux et mers ; et vous , terre , parlez ! 
Quel bras peut vous suspendre , innombrables étoiles ? 
Nmt brillante, dis-nous, qui t’a donné des voiles? 

O cieux , que de grandeur et que de majesté ! 

J’y reconnais un maître à qui rien n’a coûté , • 

Et qui dans vos déserts a semé la lumière , 

Ainsi que dans nos champs il sème la poussière. 

(Racine le fils. ) 

Devant cet océan de feux qui submer- 
gent ma faible vue^ une respectueuse ad- 

4 . 
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miratioD s’empare de tout mon être , et 
je m’écrie avec Milton : 

Hail, holy Light, offspring of Heav’n Jirst-bom ! 
Or of th' Eternal coeternal beam 
JSlay J express thee unblam’d? since God is light } ^ 
uind never butin unapproached light, 

JDwelt front etemity, dwelt then, in thee, 

Bright effluence of bright essence increate. 

Or hear’st thou rather, pure etherial strcam, 
tf^hose fountain ivho shatl tell ? Before the sun , 
Before the Jieciv’ns thou wert , and, atthe voice 
Of God, as with a mantle didst invest 
The rising world of waters dark and deep , 

IVon from the void and formless infinité. 

^ ( Faradise lost , hook JJ J. ) 


Salut, clarté du jour, éternelle lumière, 

Du ciel la fille aînée et la beauté première , 
Peut-être du Très-Haut rayon co-éternel 
( Si te nommer ainsi n’outrage point le ciel) ! 
Que dis-je? Dieu t’unit à sa divine essence : ^ 

Dieu même est la lumière , et sa toute-puissance , 
Comme d’un pavillon, s’environne de toi. 
Éclatant tabernacle où réside ton roi , 

Brillant écoulement de sa gloire immortelle , 
Comme elle inaltérable, et féconde comme elle, 
B.uisseau pur et sacré qui, coulant a jamais. 

En dérobant ta source épanches les bienfaits ; 
Salut ! avant qu’un mot eût enfanté le monde , 
Eût arraché la terre aux abîmes de l’onde , 
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Eût assis le soleil sur le trûne des airs , 

Et sur le vide imn^se eût conquis l’univers , , 

Tu brillais de ses Teux ; l'insensible matière 
En recevant la vie a senti la lumière ; 

Et comme un voile pur du ciel resplendissant , 

Tu jetas la clarté sur ce monde naissant. 

(Traduct. de Delille. ) 

.a 

Sans rechercher d’où naît cette lumière 
qui depuis l’origine du monde entretient 
dans le vide un si grand nombre de flam- 
beaux ‘éternellement allumés, secret que- 
Dieu sans doute a voulu dérober aux re- 
gards de l’homme , en plaçant la source de 
la lumière si loin delà terre, essayons d’ex- 
pliquer les apparences qui frappent nos 
sens : l’illusion une fois dissipée, nous sai- 
sirons avec un entraînement plus vif les 
conséquences de la réalité. 

En astronomie, deux grands spectacles 
attachent les yeux et commandent impé- 
rieusement l’attention : le spectacle du jour 
et celui des astres de la nuit. Admirons 
d’abord l’éclat du jour, ou plutôt du so- 
leil : . ’ • 
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Dans une éclatante voûte 
Dieu vint placer de ses mauig 
Ce soleil qui dans sa route 
Éclaire tous les humains. 

Environné de lumière, 

Cet astre ouvre sa carrière, 

(.omme un époux glorieux. 

Qui, dès l’aube matinale , 

De sa iffeuche nuptiale 
fiort brillant et radieux. 

■L’univers à sa présence 
Semble sortir du néant. 

Il prend sa course, il s’avance ^ 

Comme un superbe géant. 

Bientôt sa marche féconde 
Embrasse le tour du monde 
Dans le cercle qu’il décrit ; 

Et par sa chaleur puissante 
Ea nature languissante 
Se ranime et se nourrit. 

(J. B. Rousseau.) 

«J On le Toit s’annoncer de loin par les 
traits de feu qu’il lance au-devant de lui. 
L’incendie augmente, l’orient paraît tout 
en flammes : à leur éclat on attend l’astre 
long-temps avant qu’il se montre; à chaque 
instant on croit le voir paraître; on le voit 
enûn. Un point brillant part comme un 
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éclair, et remplit aussitôt tout l’espace ; 
le voile des ténèbres s’efiface et tombe ; 
l’homme reconnaît son séjour, et le trouve 
embelli. La verdure a pris, durant la nuit, 
une vigueur nouvelle ; le jour naissant qui 
l’éclaire, les premiers rayons qui lu dorent, 
la montrent couverte d’un brillant réseau 
de rosée , qui réfléchit à l’œil la lumière et 
les couleurs. Les oiseaux en chœur se. réu- 
nissent et saluent de concert le père de la 
vie ; en ce moment, pas un seul ne se tait. 
Leur gazouillement, faible encore, est plus 
lent et plus doüx que dans* le reste de la 
journée : il se sent de la langueur d’un pai- 
sible réveil. Le concours de tous ces objets 
porte aux sens une impression de fraîcheur 
qui semble pénétrer jusqu’à Tàme. Il y a 
là une demi -heure d’enchantement, au- 
quel nul homme ne résiste; un spectacle 
^ si grand, si beau, si délicieux, n’en’laisse 
• aucun de sang-froid. » 


(J. J. Rousseau.) 
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Souverain bienfaisant de la céleste voûte , 

Et des heures en cercle entouré sur sa route , 

Le soleil a conduit son char étincelant 
Du signe du Belier vers le Taureau brillant. 
L’orient va s’ouvrir : de la sève animée 
S’élève vers le Dieu l’offrande parfumée. ’ 

Le feu de ses rayons n’entr’ouvre point encor 
Les nuages voisins qu’il change en vagues d’or; 
Mais son front se dévoile, et soudain la liuuière 
Perce , vole et s’étend sur la nature entière. 

. ^ (Boisjolin. 3 


C’est toujours vers la même région du 
ciel, c’est-à-dire à l’orient, que le soleil 
se lève ; il se couche à l’extrémité opposée, 
et il achève la Duit, sous Uhorizon, le cer- 
cle apparent qu’il a commencé à décrire 
sous nos yeux pendant sa présence dans 
le ciel. 

A peine s'est-il couché, la nuit revient, 
et les étoiles du firmament le remplacent. 
Les unes ont un éclat vif et scintillant, 
se lèvent et se couchent, mais reviennent • 
toujours à très-peu près au même point 
du ciel ; il en est même qui restent pour 
ainsi dire stationnaires. Tous ces différens 


SCR .l’astronomie. 47 

astres sont les véritables étoiles. D’autres 
ont une lumière douce et tranquille et se 
meuvent dans l’espace : on leur a donné 
le nom de planètes, d’un mot grec qui 
signifie errant. Au milieu de tous ces astres 
mobiles ou immobiles, pompeux cortège 
de l’ombre, 

Ainsi qu’une jeune beauté , 

Silencieux et solitaire , 

flancs d’un nuage argenté - 
La lune sort avec mystère. 

' (Baour-Lormiak. ) 

' Elle se montre sous des dimensions en 
apparence à peu près égales au disque da 
soleil, mais avec une clarté beaucoup moins 
vive. Elle disparaît éclipsée par le retour 
du soleil : 

Dans sa carrière féconde 
Le soleil, sortant des eaux, 

Couvre d’une nuit profonde 
Tous les célestes flambeaux. 

( J. B. Rousseau. ) * 

Mais elle reparaît avec la nuit, se mon- 
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tre à l’est, s’élève, redescend, puis s’é- 
coule vers le couchant , et toujours en af- 
fectant des formes diverses qui reviennent 
périodiquement. On la voit en plein jour, 
si elle n’est pas trop près du soleil , et elle 
décrit un cercle pareil à oelui de cet astre. 
On peut voir également les étoiles en plein 
jour, à l’aide d’un télescope, et on peut 
acquérir par des mesures directes la cer- 
titude qu’elles apparaissent toujouBS au 
meme point de .l’horizon , s’élèvent de la 
même quantité, et procèdent par un mou- 
vement rigoureusement uniforme, en con- 
servant entre elles lès mêmes distances et 
leurs conGgurations respectives. 

Nous nous sommes bornés à retracer ici 
quelques-unes des généralités du mouve- 
ment diurne, renvoyant aux notes pour 
une exposition toujours élémentaire, mais 
plus complète. Une raison apalogue nous 
détermine ù ne décrire ici qu’une seule 
des constellations les plus; faciles à distin- 
guer. V . 
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Parmi ces consteIlatioD«, il hftit remar- 
quer surtout la grarfHe ourse, appelée au- 
trement le chariot, et la petite ourse, dont 
la queue s’étend jusqu’à l’étoile polaire, la 
plus rapprochée de ce point, qu’on appelle 
pôle du monde ou pôle du nord, ^le con- 
serve à très^peu près la même situation, 
à quelque heure de la nuit et dans quel- 
que saison qu’on la regarde. Il est facile 
de reconnaître la constellation de la grande 
ourse; elle est composée de sept étoiles 
dont quatre nous offrent les quatre. roues 
du chariot, et les trois autres son timon , 
ou la queue de l’ourse. En novembre, le 
soir," l’étoile polaire est sur la grande ourse, 
près des étoiles appelées vulgairement les 
roues de derrière du côté delà petite ourse; 
en mai, on voit la grande ourse au plus 
haut point du ciel , et l’étoile polaire un peu 
plus bas. Ces détails superficiels vous don- 
nant un léger avant-goût de la science, 
et vous disposeront à en parcourir de plus 
sérieux dans les notes : 

I- 5 . 

» 

♦ 
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Tu sais que du Parnasse adoptant les mensonges , 

I-es vtdgaires mortels se bercent de vains songes , 

Et que s’enveloppant de poétiques fleurs , 

Ea vérité séduit et subjugue les cœurs. 

Ainsi l’eniknt repousse une boisson amère : 

Mais , de la coupe alors , par les soins d’une mere , 

Si d’un mieHavoureux le bord est humecté , 
Heureusement déçu , l’enfant boit la santé. 

( BaoVr-Eormi.4.N. ) 

t 

/ 

Nous ne multiplierons pas ces explica- 
tions générales ; mais nous essayerons de 
vous donner une idée du véritable état de 
l’univers^ que le sublime auteur du Para- 
dis perdu semblait déjà pressentir. . 

Croyez -vous ‘que tous ces globes/f^u 
nous éclairent aient été faits pour Iqs, §èuls 
habitans de la terre? Croyez-vous qoe la 


5o 

Sai che là Êorre il f^ondo ove pià versi 
JJi sue dolcezze il lusing^ier Parnasse , 

S che ’l veto condito in molli versi , 

J più schiei alletando ha persua'so. 

Cosi a V egro fanciul porgiamo aspersi 
Di soave licor gli orli del vaso ; 

Succhi amari ingannato intanto ei beve , 

E da l’ inganno suo vlta riceve. 

( Gerusalemne lib. CcSito 
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terre soit le mobile et le centre de tous ccs 
corps lumineux ? Ëst-il bien vrai que cha- 
que jour ils se lèvent et se couchent, et 
que chaque année le soleil opère un mou- 
vement circulaire autour de notre glohe ? 


Près.de ces corps pompeux qu’une immortelle main 
Dans les champs de l’espace a répandu sans nombre , 
Qu’est-ce que notre terre? un point étroit et sombre, 

A peine un grain de sable ; aussi lorsque je vois 
Tous ces astres lointains obéir à ses lois; 

Je me dis en secret : tous ces globes immenses, 

Jetés loin de nos ]^eux à d’énorpies distances, 

D’où vient que l’Éternel, dans leur rapide cours, 

Les condamne à marquer et nos nuits et nos jours? 
Pour qui les força-t-il, dans leur coiuse pénible , 
D’apporter la lumière à Ce point invisible ? 

Le ciel, sans tant d’efforts, n’a-t-il pu l’éclairer? 
Lui-même, à moins de frais, .ne peut-on l’admirer? 
Ce Dieu qui créa tout d’une main économe, 

D’ùù vient qu’il ordonna pour le séjour de l’homuie, 
Ces révolutions , ces mouvernens sans lin ; 

Tandis que l’humble objet d’un appareil si vain , 

La terre , qui pouvait , dans son étroite orbite , 

Décrire un moindre cercle , et voyager moins vite , 
ReiRe immobile , attend que ces corps lumineux 
Reviennent de si loin l’éclairer de leurs feux ; 

£t tournant sans repos , dans leur course éternelle , 
Comme de vils sujets se fatiguent pour elle ; 

Eux qui, par leur grandeur faits pour donner des lois , 
Au lieu de ses vassaux devraient être ses rois ? 

, ( Paradis perdu , trad. de Dslille . ) 
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Voilà quelques-unes des grandes ques- 
tions que notre premier père adresse à> 
l’ange Raphaël , .qui est venu lui expliquer 
comment et pourquoi le monde a été créé. 
Cet envoyé céleste ne fait à l’époux d’Ève 
qu’une réponse évasive, mais où cepen- 
dant il lui laisse entrevoir le vrai système 
du monde : 


l^ève tes jeux au ciel , homme , et songe tout bas 
Que tu n’habites point dans tes propres JKtats. 
Envisage ces cieux, va|te et brillant domaine, 
l)’où cette terre et toi s’aperçoivent à peine ; 
iNe pousse pas plus loin tes regards indiscrets : 

I.e reste a devant Dieu' ses usages secrëts ; 

Même en les ignorant , il faut 'qu’on les révère. 

Ces étoiles sans fin dont le feu vous éclaire, 

Dont le vol est si prompt^ dont chacune à son tour 
Fart , monte , redescend , et revient en un jour ; 
C’est Dieu qui les conduit , ce Dieu dont la sagesse 
Peut des esprits aux corps imprinlcr la vitesse. 

Moi , parti ce matin de la hauteur des deux , 

Vers le milieu du jour j’ai touché ces beaux lieux. 
N’imagine donc pas que la céleste voûte ' * 

Ne puisse se mouvoir : Dieu connaît, et je doute. 
Tous ces orbes Iqintains , ton œU ne peut les voir : 
Le inonde est son secret ; adorer, ton devoir. 
Peut-être aussi , dans l'air que son fluide inonde , 
Ce soleil , le moteur et le centre du inonde , 

Fait mouvoir, circuler ces innombrables corps; 
J’eut-être son pouvoir «t leurs propres efforts , 
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Auirem vers le centre, et repoussent sans cesse 
Ces globes différens de grandeur, de vitesse , 
S’élevant, s’abaissant, visibles ou cachés. 

Tantôt fuyant du centre, et tantôt rapprochés. 

Tantôt fixés , tantôt errant dans l’étendue ; 

Six d’entre eux, d’ici-bas se montrent à ta vue. 

Mais si , pour expliquer le plan de l’univers , 

I.a terre , que tu crois tranquille au sein des airs , 
D’un triple mouvement s’élance dans l’espace , 

D ordre du monde alors n’a rien qui t’embarrasse ; 
Dès-lors, pour l’établir, tu n’auras plus recours 
A ces orbes divers qui , croisés dans leur cours , 

Par d’obliques chemins marchent en sens contraire ; 

I-e soleil n’aura plus ce long voyage à faire : 

Alors tu ne fais plus tourner péniblement 
.Ce grand cercle, moteur de tout le firmament. 

Et qur ro^e avec lui, dans sa course indomptable , 

De la nuit et du jour la roue infatigable. 

Et qu’en as-tu besoin , si d’urynslinct pareil 
Chaque hémisphère évite et cherche le soleil , 

Et suivant ses aspects, tantôt clair, tantôt sombre, 

1 rouve et perd tour-à-tour et la lumière et l’ombre ? 

« 

CDeulle.J 


Tout n est (ju’illusiou , en effet, dans le 
grand spectacle du ciel : le soleil ne se lève . 
ni ne se couche, il ne tourne point autour 
de la terre; les .étoiles sont stationnaires 
comme lui, et n’opèrent, probablement 
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comme lui, qu’un mouvement de rotation 
sur elles-mcmes (i) : d’est la terre qui, 
suspendue dans l’espace et retenue par sa 
pesanteur et l’attraction du soleil, circule 
autour de ce grand astre, comme les au- 
tres planètes qui font partie dé son em- 
pire; nous le démontrerons plus tard d’une 

t 

manière évidente. 

Si maintenant, pour acquérir une idée 
superficielle de ces différens corps, nous 

( 1 ) Nous u’examinerous pas dans cette lettre le 
mouvement progressif 4^s étoiles, appelé la préces- 
sion, &. dont la révolution totale n’a lieu qu’en vingt* 
cinq mille neuf cent vingt ans. On sait que l’étoile 
polaire, aujourd’hui si voisine du pôle, en était, ily 
a deux mille ans , à une distance assez graitde. Nous 
ne vous arrêterons pas ici non plus sur le mouvement 
d’oscillation des étoiles , dans de petites ellipses con- 
nues sous le nom d! aberration , ni sur cette inégalité 
remarquable*, qommée nutation , et dont la période 
s’accomplit en dix-huit ans , de manière qu’après ce 
laps de temps , tout reprend la même position , et 
comme si la précession eût Seule existé. Mais nous de- 
vons nous borner ici à des observations générales , 
nous réservant de présenter plus tard les détails. 
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comparons la figure , le volume et la dis» 
tance de chacun , en admettant comme 
prouvés les sublimes résultats du calcul, 
nous voyons que la terre est à* peu près 
sphérique; elle est un peu aplatie aux deux 
* extrémités de l’essieu ou de l’axe qui la fait 
rouler sur elle-même dans son mouvement 
^de révolution autour du soleil. Elle a neuf 
mille lieues de tour ; le soleil en a trois 
cent vingt mille, et il est un million quatre 
cent mille fois plus gros qu’elle, outre qu’il 
en est éloigné de trente-cinq millions de 
lieues. Comment une pareille masse, et 
dans un tel éloignement, pourrait - elle 
en vingt-quatre heures solaires se mou- 
voir autour de la terre, un million quatre 
cent mille fois plus petite ? Puisque d’a- 
. près une loi de la pesatiteur universelle les 
grands corps régissent les plus petits , si le 


^oleil tournait autour de la terre, il l’en- 
traînerait dans son mouvement et elle tom- 
berait sur lui, pour disparaître engloutie 
dans l’océan de flammes, comme il peut 
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arriver à des comètes qui, s'étant trop 
avancées, se précipiteraient sur cet im- 
mense foyer de lumière. Si donc tout nous 
empêche de croire au mouvement <lu soleil 
autour de la terre, sa sujette, à plus forte 
raison dénierons-nous ce mouTement aux * 
étoiles, quand nous saurons que les plus 
rapprochées de la terre en sont quatre cent% 
mille fois plus loin que le soleil, et que le 
calcul le plus rigoureux a donné trois mille 
cinq cent soixante-six milliards de lieues 
pour la distance des étoiles les plus appa- 
rentes, et conséquemment les plus voisines 
de nous. De quelle vitesse prodigieuse ne 
deVraieot-elles pas être douées pour circuler 
autour de la terre en vingt-quatre heures 
sidérales , lorsque l’on sait que leur lu- , 
mière , qui ne fait pas moins de soitaite- 
dix mille lieues par seconde, met cepen- 
dant< plus de trois années pour arriver 
jusqu'à nous. La lumière du soleil nous 
parvient en moins de huit minutes ; un 
boulet de canon, qui garderait la vitesse 
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dont il est animé en sortant de la bouche 
à feu , prendrait six ans pour faire ce tra- 
jet, et il lui faudrait près de trois millions 
d’années pour arriver jusqu’aux premières 
étoiles. La route annuelle de la terre au- 
tour du soleil n’a qu’environ quatre cent 
seize millions de lieues sur une ellipse de 
soixante - dix. millions de lieues de dia- 
mètre, et à raison d’une vitesse de dix- 
huit millions de lieues par mois,^ix cent 
deux mille par jour,, vingt-cinq mille par 
heure, quatre cent seize par minute, et 
sept lieues par seconde : quelle devien- 
drait la vitesse de marche des étoiles dont 
lalumière parcourt soixante-dix mille lieues 
par seconde, si elles devaient opérer un 
mouvement de révolution autour de la 
terre, dans le petit intervalle d’un jour, et 
sur une ellipse dont l’immensité se refuse 
à toutes les mesures et à tous les calculs 
•des hommes? Les distances très-diverses 
des étoiles, surtout des nébuleuses, dont 
la plupart échappent aux plus forts télés- 
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9 copes,. ajouteraient encore à la difficolté 
J U. problème.- 

C’est donc la terre qui se meut , non 
autour des étoiles ^ autres' soleils éclairant 
d’autres mondes $ mais autour de notre so- 
leil , lequel , du centre de son système pla- 
nétaire , où il domine en souyerain, nous 
envoie ses rayons avec une telle vitesse 
qu’ils font tre*hte-cinq millions' de lieues 
en moiiis de huit minutesi Le lever et le 
coucher du soleil, de la lune et des étoiles 
ne sont que des effets de la rotation de la 
terre sur son axe; et son mouvement de 
révolution autour du grand foyer de lu- 
mière amène les différentes saisons. Le 
soleil est doué d’une puissance attractive 
'qui ne permet point à la terre de s’écarter 
de la route qui lui a été prescrite, de même 
que celle-ci retient sous sa puissance les 
corps pesans qu’une impulsion contraire 
en voudrait éloigner, et entraîne avec elle 
la lune dans sa marche annuelle autour de 
la masse enflammée qui lui prodigue la 
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chaleur et la vie. Un petit nombre d’âu- 
• tres planètes se meuvent, comme la terre, 
autour du soleil, et d’autres corps nommés 
comètes opèrent un semblable mouvement , 
mais avec des écarts si considérables, que 
presque toujours on perd la trace de ce 
mouvement. L’espace ne doit donc plus 
être pour nous maintenant qu’un désert 
sans limites, peuplé d’étoiles innombra- 
bles qui éclairent d’autres mondes séparés 
du nôtre par une distance inaccessible à 
toutes nos mesures. 

Par le secours des instrumens d’optique 
et d’Sstronomie , on a déterminé les dia- 
mètres, les grosseurs et les distances de 
tous ces corps errans ou stationnaires dans 
les déserts de l’infini. Les notes et déve- 
loppemens vous décriront les principaux 
de ces instrumens; je me dispense de vous 
e^ parler; je vais me borner à deux ou 
trois définitions de termes généraux ^nt 
nous ferons usage. . ■ 

Pour’ la plus grande facilité des expli- 
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lettre;» 


cations , les astronomes représentent le 
ciel , comme la terre , sous une forme 
ronde ou à peu prèsj nommée sphère, 
f ' d’un mot grec qui signifie houle. Cette 

boule céleste paraît tourner chaque jour 
sur un moyeu qu’on appelle axe du monde , 
et dont les deux extrémités se nomment les 
pôles. Le pôle qui est sur notre tête est le 
• pôle du nord , où brille l’étoile polaire ; 
l’autre est le pôle du sud, abaissé d’autant 
' au-dessous de l’horizon. Virgile désigne 
les deux pôles dans les vers suivans : 

iMundus ut ad Scythiam Hhipœas arduus arces 
Consurgit , premitur LilycB devexus in austros. 
Hic vertex nobis semper sublimis ; at ilium 
Sub pedibus Styx atra videt, manesque projundi. 

( Gkoro. Liv. 1. ) 

- ’ ■ *• V 

Le globe vers le nord hérissé de frimas 
S’él|lre, et redescend vers les brûlons cliinats.^ 

Ntffïe pôle des deux voit la clarté sublime ; 

Du Tartare profond l’autre touche Tabime. 

( Traduction de' D eHJ.I.E. ) * 
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Quand oo connaît les deux extrémités 
de l’axe, il est aisé de concevoir le cercle 
ou la roue qui est dans le milieu : c’est 
\\équateur, cercle à égale distance des deux 
pôles. Manilius a ainsi exprimé le mouve- 
ment de cette roue, qui est le mouvement 
diurne : 


u4ëra per gelidum tenais deducitur axis 
Libratumque gerit dîverso cardine mundum ; 
Sidereus medium circa quem volvituir orbis, 
-■ibtemosque rotat cursus immotus. 

( Liv. 1 . ) 

* 

♦ 

L’axe de la machine ronde 
S’avance aux rivages glacés , 

Portant les habitans du monde 
Entre deux pôles balancés. 

L’orbe céleste au milieu roule , 

“ ’ Etj d’un étemel mouvement, 

A nos regard# charmés déroule , 

Tous les trésors du firmament. ’ 

Dans les observations astronomiques il 
faut savoir s’orienter, c’est-à-dire trouver 
>les quatre points cardinaux. Le nord est 
le'côté où luit l’étoile polaire ;• le est 
le côté où nous paraît le soleil à midi; 
ï- C) 
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Vorient, le lieu du ciel où il se lève.; et le 

« 

couchant, le lieu opposé. 

£n quelqu’endroit de la terre que nous 
soyons, le point du ciel qui répond direc- 
tement au-dessus, de notre tête , s’appelle 
le zénith. C’est le point le plus élevé; il 
est toujours à quatre-vingt-dix degrés de 
tous les points de l’horizon, au niveau de la 
mer. Le point directement opposé au zénith 
s’appelle nadir : c’est celui vers lequel se 
dirige un fil à plomb par la gravité natu- 
relle. La ligne verticale uqjt le zénith au 
nadir. ^ 

. V horizon est un grand cercle de la 
sphère, qui, pour chaque lieu de la terre, 
sépare la partie visible du ciel de celle 
qui ne l’est pas. L’horizon est supposé 
diviser la terre en partie supérieure et en 
partie inférieure : comme le cercle n’existe 
pas, on le nomme horizon rationnel. Mais, 
en pleine campagne, nous voyons autour 
de nous un cercle au-delà duquel dispa- 
raissent les objets, par suite de la con- 
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-vérité de la terre : on nomme ce cercle 
horizon visuel ou sensible. L’horizon visuel 
ne diffère point de l’horizon rationnel 
(|band il s’agit des astres. L’horizon est 
différent pour tous les différens peuples 
de la terre; chaque pays, chaque obser- 
vateur a le sien. 

Il est un cercle qui marque le milieu 
du jour quand le soleil y arrive : on l’ap- 
pelle méridien. Il vous sqra expliqué dans 
les notes, qui suppléeront du reste l’in- 
sufi^nce des autres détails que je vous 
donne, et rempliront les lacunes les plus 
importantes que, par la nature mathéma- 
tique du sujet , j’aurai laissées subsister 
dans mes lettres. 

Après que vous aurez lu nos chapitres , 
armez-vous d’une bonoe lunette astrono- 
mique , et observez tous ces globes qui 
nagent dans le vide de l’espace : 

Suivez ce roi du jour qui, prenant^ son essor, 

(( De son char de rubis , mêlé d’azur et d’or , u 
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Épanche sur nos fronts des torrens de lumière ; 
* Observez de Vénus la brillante carrière, 

Vénus pour nous encore étoile de l’amour ; 

Sur les pas de Cybèle , entraînée à son tour , 
Voyez-vous de l*hœbé l’écharpe renaissante ? 
Poursuivez du dieu Mars la planète sanglante , 
Ou le grand Jupiter qui revient en dix ans ; 
Saturne qui s’avance à pas si languissaus ; 

Et l’astre qui d’Herschel a payé la constance , 
Décrivant le& lenteurs de son ellipse immense. 
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NOTES ET DÉVELOPPEMENS. 


II. 

\ 

P&1NCIPALES DÉFINITIONS DE l’ ASTRONOMIE. — 

' HOUVEUENT DIURNE DES ETOILES. 

Les belles nuits du printemps et de Pautomne 
sont les plus favorables pour jouir de Padmi- 
rable spectacle du ciel. La température n’est 
pas assez forte alors ÿour élever ces vapeurs , 
qui se condensent par la fraîcheur de la soirée 
et voilent la lumière des astres. Supposons-nous 
transportés û cette saison de Pannée où aucun 
ouage ne trobble la sérénité de la nuit. La 
voûte céleste est parsemée de points étincelans. 
Les grandes nébuleuses' de la voie lactée sc 
déploient dans toute leur blancheur. Le soleil , 
qui depuis long-temps s’est enfoncé sous l’ho- 
rizon , laisse encore une faible lueur vers l’Oc- 
cident, produite par ses rayons qui se cour- 
bent dans l’atmosphère , et que leur réfraction 
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nous fait encore apercevoir. La lune n'*est pas 
encore levée. La douce fraîcheur de l'air, le 
calme de la nuit dispose à l'admiration de la 
nature et des astres , son plus bel ouvrage 
après l'homme. On se croit revenu au premier 
âge de la science , lorsque , dans les plaines de 
l’Euphrate et sous le beau ciel de la Syrie , 
des bergers , passant leâ nuits à observer les 
positions des astres , ou leurs retours périodi- 
ques, jetèrent les fondemens de l’astronomie. 
Sans doute, le simple aspect d’une belle nuit 
suffit pour inspirer l’aptiste ou le poète. Mais 
celui qui veut connaître les lois de la nature 
et le secret de tous ces mouvemens , ne doit pas 
s'arrêter à un sentiment vague d'admiration 
pour ses ouvrages. Il faut qu'il ait la patience 
d’observer, de mesurer; il faut qu’il détermine 
nettemept les phénomènes, ^et qu'il sache les 
dépouiller de toutes les illusions qui ont leur 
origine dans l’imperfection de nos sens. Lors- 
qu’il aura une fois observé, avec le plus grand 
soin, les phénomènes du système du monde, il 
lui sera permis d’aspirer alors à découvrir les 
lois générales d’où ces phénomènes si variés 
découlent. G'est là le seul but de l'astronomie. 
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C’est un problème <{ue les travaux d’une foule 
d'hommes de génie ont résolu avec la plus 
grande rigueur , et dont l’exposition complète 
est , sans contredit , le plus beau monument de 
l’intelligence humaine. Ici nous pouvons espé- 
rer, tout au plus, de faire connaître l’esprit des 
principales méthodes de la- science et les ré- 
sultats étonnans auxquels elles conduisent. Nous 
commencerons par le plus simple et le plus 
anciennement observé de tous les phénomènes 
généraux de l’astronomie, le , mouvement diurne 
de la sphère céleste. 

Occupons-nous d’abord des premières appa- 
rences. Il ne faut, pour ainsi dire, que jeter 
les yeux sur le mouvement des étoiles , pour 
s’apercevoir qu’à mesure que la nuit avance, 
de nouveaux astres se lèvent à l’Orient , et des 
étoiles, qui brillaient dans le ciel, disparaissent 
en s’enfonçant sous l’horizon. Peu à peu les 
groupes d’étoiles changent de hauteur. On di- 
rait qu’elles glissent d’un mouvement assez ra- 
pide sur la voûte bleuâtre. Bientôt on en re- 
marque qui ne se couchent jamais , ou sem- 
blent presque stationnaires. Des constellations 
d’étoiles qui sont dans ce cas, nous citerons la 
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grande ourse. Les sept étoiles très-brillantes qui 
composent ce groupe semblent tantôt plus , 
tantôt moins élevées; mais jamais elles ne dis-- 
paraissent entièrement à la vue de l’observateur, • 
qui se trouve placé au centre de la sphère 
creuse, sur la surface de laquelle les étoiles 
paraissent se projeter. 

De plus, si on observe attentivement et à , 
de certains intervalles le mouvement de ces 
astres , on verra bientôt qu’ils décrivent des ■ 
cercles. En fixant une étoile brillante , au 
moment où elle commence à percer les vapeurs 
- accumulées à l’I^^zon, on la verra progressi- 
vement s’élever jusqu’à une certaine hauteur, < 
puis , suivre des phases opposées en redescen- 
dant vers son coucher ; enfin , se perdre sous 
l’horizon. Tontes les étoiles participent à ce 
mouvement qui est commun à toute la sphère 
céleste. Parmi ces astres animés d’un mouve- - 
ment circulaire , les uns décrivent des cercles 
fort étendus, les autres se meuvent dans des 
(Cercles bien plus petits ; et il en est plusieurs 
qui ne se lèvent ni ne se couchent jamais , 
mais accomplissent leur révolution entière au- 
dessus de l’horizon, en tournant continuelle-. 
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men^ autour d'nn point fixe, qui doit être le 
centre ou Vaxe du mouvement général. D’après 
cela, il est clair que les étoiles qui se plongent 
sous l’horizon, achèvent, pour ainsi dire sous 
, nos pieds , leur révolution diurne , et viennent , 
en se levant de nouveau à l’Orient , recom- 
mencer la même période de monvement. Enün , 
il est évident que c’est le brillant éclat du 
soleil qui empêche d’apercevoir les étoiles pen-, * 
daot le jour. Si elles disparaissent peu à peu le 
matin , c’est qu’elles sont englouties dans sa 
lumière. Enfin, ce qui achève de mettre cette 
vérité hors de doute, c’est qu’elles reparaissent 
pendant éclipses du soleil, et surtout c’est 
qu’il est possible de les ' découvrir en plein 
midi avec de fortes lunettes \ phénomène sin- 
gulier, dont nous essayerons plus tard de faire 
concevoir la théorie. 

Mais où est situé l’axe de ce mouvement? En 
résumant dans un seul énoncé les circonstances 
que nous venons d’énumérer, et qu’un observa- 
teur un peu attentif pourra très-facilement vé- 
rifier, nous pouvons dire qu’il parait que toutes 
les étoiles tournent avec la voûte céleste tout 

• t 

d’une pièce. Mais ce mouvement circulaire doit. 

' / 
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nécessairement s’exécuter autour d'un axf on 
cciUre. La détermination de ce point fixe va 
nous occuper maintenant. Plus le point en mou- 
vement est éloigné de Taxe d’une sphère qui 
tourne sur elle-même, plus son mouvement est 
rapide , et plus le cercle qu'il décrit est étendu ; 
au contraire, plus il est rapproché du centre, 
moins il se meut rapidement, et moins le cercle 
qu'il décrit est vaste. Cette remarque bien sim- 
ple va nous suffire pour déterminer l'aare on la 
ligne qui sert d'essieu à la rotation de tonte la 
sphère céleste. Nous avons déjà observé qu’il 
existe aine région du ciel où les cercles décrits 
par les étoiles sont fort petits; doncyile centre 
doit se trouver vers ce point. Avec un peu 
d'attention, on reconnaîtra sans peine, luivant 
une direction appelée le nord, direction qne 
nous fixerons bientôt par des caractères cer- 
tains , une étoile qui reste toujours., à toutes les 
heures et dans toutes les saisons, à très-peu 
près , immobile au même point dn ciel. .Cette 
étoile est donc très-voisine du centre de mou- 

N. 

vement. . 

* 

C'est l’étoile polaire. Elle fait partie d’une 
constellation assez brillante , nommée la pelUe 
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cursû’. Nous donnerons le moyen de la trouver. 
Remarquons cependant que Pétoile polaire n’est 
pas précisément située sur l’axe du mouvement , 
mais qu’elle en est éloignée d’une quantité fort 
petite , qu’il nous faudra déterminer. Conten- 
tons-nous ici d’une première approximation, 
sulHsante pour l’intelligence des phénomènes du 
moufiemisnt diurne. 

Voilà donc le point de rotation trouvé. Nous 
l’avons fixé à l’étoile polaire. Cette étoile n’est 

• pas située au-dessus de la tete de l’observateur, 
c'%st-à-dire à son zénith y elle est au contraire 
de beaucoup inclinée vers l’horizon, cette limite 
idéale de la vue. A Paris', elle se trouve à peu 
près à la moitié du chemin du zénith à l’horizon. 
Elle détermine une extrémité de la ligne de ro- 
tation, qui a reçu le nom de pôle nord. Main- 
tenant, que l’observateur remarque les cercles 
dans lesquels les étoiles accomplissent leur ré- 
volution diurne; qu’il prolonge, à partir de 
l’étoile polaire , la ligne de rotation en la fai- 
sant passer par tous les centres successifs de 
ces cercles, il verra que cette ligne idéale per- 

• çera le globe , et sortant en un lieu de l’hémis- 
phère opposé , déterminera dans le ciel le point 
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du pôle sud. C'est à moitié chemin ,* entre les 
deux pôles, que les étoiles décrivent le plus grand 
de tous les cercles de la sphère ; elles se trouvent 
alors dans V équateur, qui , à partir des’ pôles , 
partage le ciel en deux parties égales , et auquel 
on rapporte les mouvcmens et la position des 
étoiles. 

On sait que plusieurs astres ont des mou- 
■vemens propres très-considérables ; mais comme 
tons sont soumis en même temps au mouvement 
diurne, commun à toute la sphère, il fallait 
d^abord étudier ce phénomène général. C'est 
toujours la meilleure marche à suivre dans Pé- 

tude de la nature, de commencer par envisager 

* 

les phénomènes sous leurs rapports les plus 
simples , pour passer ensuite à des circonstances 
plus compliquées. . 

Fixons maintenant notre attention sur un 
caractère très-important du mouvement diurne 
que nous devons étudier. Toutes les étoiles , 
dans leur révolution , atteignent un point culmi- 
nant , c'est-à-dire de plus grande élévation , 
passé lequel elles commencent à descendre du 
côté opposé à leur lever. Si on fait attention à la 
position de ce point de leur plus grande hauteur , 
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on verra contirmé ce qu’il clait facile Je pré- 
voir , altcncin qu’elles décrivent des ccrclt;s , 
que ce point culminant divise leur course exac- 
• leraenl par le milieu. Si on imagine nne coupe 
verticale de la vente céleste passant par les deux 
pôles et par tous ces points de plus grande élé- 
vation des astres , on aura le méridien, ou ligne 
du milieu (i). Le soleil , comme tous lés astres, 
passe dans ce plan méridien, justement à la 
moitié de sa course , c’est-à-dire lorsqu’il est 
midi. Cette position du soléil va nous fournir 
un moyen très-simple de déterminer le méri- 
dien ou de tracer une ligne contenue dans ce 
plan, cest-à-dire une ligne méridienne. Qu’on 
élève une barre verticale , qui alors s’appelle 
gnomon, et que du pied de ce gnomon ou style 
. on décrive un cercle ; qu’on observe , au ma- 
tin, le moment où l’extrémité de l’ombre du 
gnomon encore assez longue touche le cercle tra- 
cé ; qu’on observe ensuite , a heure égale , après- 
midi, l’instant où l’ombre qui s’était raccourcie 
jusqu’au moment de la plus grande hauteur du 
soleil, pour s’allonger encore à mesure qu’il 


(0 Voyçi la lignre I cl ton explicaibo, 

I. 
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descend, Tient toucher le cercle de l’autre côté; 

• • 

(|o’on prenne la moitié de cet espace , on aura 
évidemment alors la direction de l’ombre du 
soleil , parvenu à sa plus grande hauteur, c’est- * 
à-dire la direction même du méridien (i). Un 
observateur dans nos climats , qui se place dans 
ce plan , la tête tournée vers le soleil , aura 
devant lui le sud , dans la direction opposée 
le NORD, à sa droite I’ovest ou occident, ’et 
à sa gauche I’est on levant. La détermination 
exacte de ce plan est d’une grande importance 
en astronomie. Presque toutes les mesures se . 
font dans ce plan ; les instrumens y sont placés, 
et le système des observations méridiennes a 
beaucoup contribué à perfectionner la science. 

Nous n’avons encore tracé dans la description 
de ces mouvemens généraux qu’une très-légère 
esquisse des phénomènes. Les observations que 
nous avons énumérées se présentent pour ainsi 
dire d’elles-mémes ; et dès la plus haute anti- 
quité , tous ces faits étaient bien connus , parce 
que , pour les connaître , il ne fallait que re- 
garder le ciel. On conçoit facilement qu’on a pu 

^\ , Vojn la 6g«rs III et ton esplieatiun. 


DigitiJfed by Google 



SUA l’astaonoHie. 

les constater sans aucun appareil particulier. 
Avant de faire connaître d’une manière plus 
précise les principes généraux de l’astronomie , 
il devient nécessaire de donner une idée des 
instrumens essentiels , en remettant ù une autre 
époque une description plus complète. Jusqu'à 
un certain point, on peut, dans l’exposition 
des faits de la science , suivre la méthode des 
inventeurs qui se contentèrent d’abord du simple 
exercice de leur sens , et qui très-long-temps 
après CCS premiers essais , imaginèrent des ius- 
trumens admirables par leur puissance et leur 
exactitude. . 

Presque tous les besoins de l’astronomie , 
considérée comme science de mesure, d’obser- 
vation et de calcul , n’exigent que deux espèces 
d’instrumens très-simples , mais susceptibles 
d'une extrême précision; les pcru^les pour me- 
surer exactemeut le temps, et les lunettes pour 
suppléer à la faiblesse de notre vue. On adapte 
à ces dernières des cercles gradués pour les me- 
sures d’angles , qui sont en astronomie l’objet 
principal. Disons un mot du premier de ces 
.instrumens. , 

Le temps n’est pour nous que l’impression 
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c|ue produisent dans notre âme des phénomènes 
successifs. C’est l’inlervalle qui • sépare une 
suite d’événemens. Les oscillations , ou balan- 
cemens d’un pendule librement suspendu ^ four- 
nissent le moyen le plus simple et le plus pré- 
cis de n;esurer le temps, lis forment une suite 
de phénomènes parfaitement réguliers tant que 
le pendule reste in'^ariable , et qui peuvent être 
très- facilement observés. Cette méthode très- 
simple est de beaucoup préférable à toutes. les 
machines des anciens , qui mesuraient le temps* 
par l’écoulement du sable ou de l’eau (i). Une. 
pendule astronomique se réduit à ceci : un poids 
suspendu de manière qu’il exerce un effort ten- 
dant à faire tourner une roue dentée ; un ap- 
pareil nommé pendule et pouvant librement 

(i) Dans la description de cet important appareil, il se 
loujours une certaine confusion, à cause d'une pauvreté de noire 
langue que nous devons signaler. Il y a une grande difliérence 
entre ce que dans les 8ci*nces on nomme un pendule ^ et ce que, 
dans r'nsage ordinaire, on appelle une pendule. Une pendule 
signifie to' t l'instriiment , l’appareil entier pour mesurer le 
temps ; au lieu que le pendule est seulement cet assemblage de 
barres métalliques qui oscillent, Aiusi le premier mot signifie la 
t maebioe entière , et le second n’en signifie qu’une partie , mais * 
une partie essentielle. 


Digilized bÿ Google 


SCR L*ASTRONOMIE. 

osciller, engagé par son extrémité supérieure et 
par un artifice particulier, avec les ilenis ilc 
la roue, dè sorte qu'à chaque balancement du 
pendule , la roue tourne d'une dent et le poids 
descend d'une petite quantité. En un mot, le 
pendule n'est là que pour régulariser la chute 
du poids. Cétte idée féconde ^d'appliquer les 
oscillations du pendule à Rt mesure du temps, 
qui nous parait si simple aujourd'hui , eât ce- 
pendant une des plus belles découvertes qu'on 
ait jamais faites dans les sciences; son auteur 
fut Huyghens, mathématicien hollandais. 

Les instrume^s d’optique, auxquels on adapte 
des cercles divisés en parties d’angles avec un 
art admirable, peuvent être conçus comme des 
appareils destinés simplement à donner plus de 
force à la vision. Celte invention , due au génie 
de Galilée, a contribué plus qu’aucune autre 
peut-être, à étendre la sphère de nos connais- 
sances, en perfectionnant encore un organe déjà 
bien parfait par lui-même. Dès que l’auteur de 
cette découverte se fut aperçu, eu combinant des 
verres et les cnferffianl dans un tuyau peint 
en noir, que les objets étaient grossis , il n’eut 
plus qu'à diriger ect instrument vers le ciel 

I 
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pour faire une multitude de découTerles dans 
ce vaste champ, nou encore exploré. Nous ver- 
rons quels furent les beaux résultats de ses tra- 
vaux , dans l’histoire de la science. Il faut re- 
marquer qu’on appelle champ de la lunette , 
l’espace du ciel* qu’elle embrasse. Comme le 
plus grand usage que l’astronomie fait de ces 
instrumens d’optiqu* , combinés avec la pen- 
dule , est de déterminer avec une grande exac- 
titude le moment où un astre passe dans un 
plan donné, comme dans le méridien, il dispose 
dans leur intérieur un appareil nommé micro- 
mètre , ou sorte de cadre çn cuivre , où sont 

tendus des' fils d’une extrême finesse , derrière 

. • 

lesquels l’étoile qu’on observe vient s’éclipser. 

11 est facile de concevoir le grand parti que 
l’on peut tirer de cet instrument inventé par 
Hnjrghens et perfectionné par Auxout. Suppo- 
sons qu’une de ces lunettes, armée d’un joui- 
cromètre , soit dirigée précisément dans le sens 
du méridien , ce sera alors une lunette tné- 
ridienne^ Admettons qu’on choisisse un astre 
brillant , la belle étoile noiÉmée Arcturus, qui 
se distingue par son éclat rougeâtre. L’astro- 
nome guettera son passage dans le champ de la 
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laoeUe méridienne. Sans perdre de vue Fétoile, 
il compte atteDlivement les hattemens de sa 
pendule , et .il écrit le nombre d’heures , de 
minutes , de secondes , précises , auxquelles l’é- 
toile est Tenue passer derrière le fil , au milieu 
juste du .micromètre. Qu’il répète 'le lendemain 
la même dbserration , et plusieurs jours de 
suite , il Terra toujours que l’interralle de temps 
■V qui s’écoule entre deux passages , ou le temps 
d’une reTolution complète de l’étoile , est tou- 
]oiu's rigoureusement le meme. 

Quelle que soit l’étoile qu’on choisisse pour 
constater le fait de la durée constante de la 
rcTolution diurne , pourTU qu’on l’obserTC après 
l’accomplissement de son cercle entier , on 

Terra qu’elle emploie toujours et exactement 

■ • 

le meme temps. Supposons que la pendule ait 
été réglée de manière qrfil s’écoule précisément 
vingt-quatre heures ou qu^lre-Tingt-six mille 
quatre cents oscillations du pendule qui bat les 
secondes entre deux retours du sôleil au méri- 
dien, ou deux midis consécutifs, on trouvera 
que les étoiles font leur révolution complète 
en vingt-trois heures cinquante-huit minutes, 
ou environ deux minutes de moins, que le so- 
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Icil ; nous verrons plus lard que cela tient atr 
mouvement propre de cet astre. Cette période 
des étoiles s’appelle le jour sidéral, ou le jour 
des 'astres. Elle se reproduit avep une régularité 
parfaite. Cette période , lout-à-fait inaltérable 
jiour la'duréè , devient la base fondamentale de 
nbtre .idée de temps. On chercherait en vain 
dans tout l’univers, où l’homme peut observer, 
un phénomène successif qui se reproduit avec 
une si grande régularité. Tous lesbabitans de^la 
terre peuvent facilement le vérifier. C’est une’ 
grande horloge qui n’est sujette à aucune varia- 
tion. Des observations d’un astronome grec , 
Hipparque , qui vivait U yn deux mille ans, 
démontrent que cette égalité de la révolution 
des étoiles ne s’est nullement troublée depuis 
les premiers temps de l’histoire de la science 
jusqu’à ^nos jours. 

Chaque étoile à son tour vient passer dans 
le méridien. L’astronome peut compter le temps 
qui sépare leurs passages respectifs, et en con- 
clure la distance en Lenips ou en degrés qui les 
sépare. Il rapporte leurs positions à l’équateur 
céleste, précisément comme le géographe me- 
sure 'la longitude d’un lieu suc l’équatéur de 
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notre globe. De même que le géographe choisit 
un lieu pour premier méridien , c’est-à-dire un 
point de déj>art que chaque peuple par un fol 
^P^r-propre a voulu placer dans sa ville ca- 
pitale, l’astronome, en rapportant les astres à 
l’équateur céleste , a dû également partir d’un 
point fixe. C’est de l’une des étoiles (Ganiniaj de 
la constellation du Ëelier , qui se trouve sous 
1 équateur, quel’on est convenu de compter leur 
distance snr ce cercle. Nous verrons les motifs 
de ce choix. La position d’une étoile rapportée 
à l’équateur céleste a reçu le nom de ascension 
droite, de l’étoile," qui est l’analogue de ce 
qu en géographie on appelle longitude du lien. 
Un autre cercle qui croise l’équateur, mesure la 
distance des astres à ce cercle , et porte le nom 
de cercle de déclinaison , analogue au cercle de 
latitude ten'estre. . 

C est en combinant py des mesures très- 

prccises ces déux genres d’observations, c’est- 

à-dire le temps ou l’intervalle des passages au 

méridien, et la situation des astres comparée à 

l’équateur (i), que jilpn parvient à déterminer la 

* 

(t) Voyeï la figure 1. 
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position de toutes les étoiles , et à dresser les 
cartes du ciel, comme on en dessine de la sur- 
face terrestre. Nous verrons que toi^ ces points 
lumineux dont l^astronome fixe d'une man||^ 
irrévocable la position et les pgures , sont autant 
de soleils situés à une immense distance de la 
terre, et répandus fort inégalement dans les 
déserts de l'étendue. C’est par des méthodes 
analogues à celle que nous venons de' décrire , 
que les anciens astronomes ont fait des cata- 
lognes d'étoiles qni ont été transmis ju^n’à 
nous , et qui permettent de voir si depuis une 
haute antiquité qne|q^es soleils se sont éteints , 
on ont changé de place. 

La' comparaison de ces anciennes mesures 
avec l'état de choses actuel a fourni le ro^jen 
d'établir une importante vérité , que nous ver- 
rons se confirmer de plus en plus; c'est que 
l'univers n'éprouve 'i^ucune variation dans la 
position- ou l'éclat de ces vastes corps qui sont 
épars dans l'espace. Tous' les petits mouvemens 
que nous avons négligé dans ce chapitre , sont 
soumis à des lois générales que nous indique- 
rons, et n’en pourront jamais altérer l’harmonie. 
La vie de l'homme , qui ne S'étend que très-rare- 
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ment au-delà de la durée d'une seule révolution 
d’Uranus, l'une des planètes de notre système (i), 
est si courte qu'il ne peut suivre long-temps 
aucun des grands phénomènes de l'univers. Mais 
les sciences réunissént les hommes que les siècles 
séparent, et les travaux de tous les temps ne 
forment qu'un seul ensemble où les derniers 
venus vont puiser toutes les observations de 
leurs devanciers. Malgré son existence si frêle 
et si agitée , l'homme a pu reconnaître que tout 
est immuable dans le système du monde. C'est 
un des plus beaux résultats des sciences. Du 
temps d'Hésiode et d’Homère , le ciel avait 
précisément la même disposition qu’aujour- 
d’hui. Pylhagore et Anaximandre , qui sem- 
blèrent pressentir le véritable état de l'univers , 
furent frappés comme nous du vif éclat de Si- 
nus, de la lueur rougeâtre du Scorpion, et de 
la splendeur de ce groupe d'étoiles, nommées 
Or ion , dont les feux étincelans se présentaient 
à l'imagination poétique de ces peuples an- 
ciens, comme un géant avide de combats. Le 


(i) Vranus accomplit ta rcvolutioD complète auloar du 
•oleil, en quatre-yingt-cinq ans. 
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temps , cet élément si destructeur, semble avoir 
])crdu son empire sur ces globes immenses. Sans 
nous transporter dans ’ces profondeurs de l’éten- 
due peuplées d’étoiles Gxes, on peut assurer que 
notre soleil Ini-méme n’a pas éprouvé la plus 
légère altération depuis l’antiquité jusqu’à nos 
jours. Lorsque son culte était célébré dans la 
vieille Égypte sous les traits d’Osiris , ses rayons 
verticaux éclairaient les pompeflx monumens 
d’Héliopolis et d’Esné ; aujourd’hui , ils n’ont 
rien perdu de leur éclat et de leur splendeur, 
dans ces ^ memes lieux où ils n’éclairent plus 
que les tombeaux déserts des maîtres du monde , 
et les ruines des temples où l’on adorait son 
image. 
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Astronomie antédiluyien^. Astronomie des 
Égyptiens, des Chaldéens, des Indiens, des 
Chinois et des Grecs. Anaximandre. Anaxi- 
mène. Pythagôre. Philolaüs Anaxagore. Xe- 
nophane. Démocrile. Platon. Eudoxe. Aristote. 
École d** Alexandrie. Aristille et Timocharis. 
Aristarque. Euclide. Ératoslhjjjjj^. Archimède. 
Hipparque. Ptolcmée. Alb^egnius. Copernic. 
Tycho-rBrahé. Kepler. Galilée. Descartes, 
lluyghens. Câssini. Flamstced. Halley. 
Nevrlon. ' ' . • 


Daws nos (leux premières lettres, vous 

« 

avez pu acquérir une idée de Tastronomie 
et de se.s applications; les phéndmènes gé- 
néraux ont ensuite passé sous vos yeux ; 

8 - 
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ayant de pénétrer dans le sanctuaire de la 
science , nous croyons devoir vous présen- 
ter maintenant un résumé très-rapide de 
l’histoire de l’astronomie, depuis son ori- 
gine jusqu’À la découverte de la pesanteur . 
universale, en vous parlant tour-à-tour de 
la vie et du caractère des grands génies qui 
sont la gloire de ^tte belle science. Dans ^ 
les notes, qui développeront davantage les 
découvertes et les méthodes ', on ne suivra 
l’histoire de l’astronomie que jusqu’à l’é- 
cole d’Alexandrie. Quand nous serons plus 
avancés daiH cette correspondance astro- 
nomique, une i^uvelle note continuera le 
tableau historique jusqu’à la grande dé- 
couverte de Newton. 

L.es arts , enfans de nos besoins , 

Ont éveillé nos premier^ soins. 
ri Labrancbe, en longs éclats, cède au bras qui l’arrache; 

» Par le fer façonné elle allonge la hache ; 

M L’homme arec son secours, non sans un long effort , 

>"> Ébranle et fait tomber l’arbre dont elle sort ; 

» Et tandis qu’au fuseau la laine obéissante 
M Suit une main légère , une main pfus pesante 
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,» Frappe à coups redoublés l’enclume qui gémit ; 

» La lime mord l’acier , et l’oreille en frémit. 

U Le voyageur qu’arrête un obstacle liquide , 

U A l’écorce d’im bois confie un pied timide •, 

» Retetau par la peur, par l’intérêt pressé, 

.x> 11 avance eu tremblant, le fleuve est traversé. 

» Bientôt ils oseront , les yeux vers les étoiles , 

» S’abandonner aux mers sur la foi de leurs voiles, u 

( HaCike fils. ) 

•« 

Les sciences , comme les arts , ont dû , 
presque toutes, leur naissance aux divers 
besoins de l’homme. Les maladies ont ap- 
pelé la médecine; là nécessité de se loger, 
l’architecture; le commerce et les échanges, 
le calcul; et bientôt, paRle secours de l’as- 
tronomie, la mer a perdu ses. rivages et n’a 
plus eu de barrière contré l’ambition ou la 
soif des richesses. 

Mais la science dont nous traitbns a une 
originé plus reculée que toutes les autres. 
Dès que le ciel eut des témoins, il eut des 
admirateurs. Le premier mouvement du 
l’homme' a été de lever .les yjux vers le 
ciel , dont le spectacle a dû le frapper 
d’un étonnement religieux. 
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A l'aspect de laut <le splendeur, 

Admirant de son dirin maitrc 
Et la puissante et la 'grandeur, 

A peine il ose sc Connaître. 

Il s’écrie au fond de son cœur : 

Source ineffable dd'mon être, 

Auteur de te vaste univers , 

,0 Dieu ! quelle magnificence ! 

Et combien ma reconnaissance 
Jouit de ces bienfaits divers ! 

Placé sur la céleste voûte , 

De ces mondt^ ta main détermine la route. 
Ministres df sa volonté , ) 

Parlez, noble troupe des anges; 

De ce roi de l’éternité 
Chantez avec moi les louanges. 

Et toi , de l’univers l’œil et l’âme à la fois , 
Soleil qui dans ta course imposante, éternelle. 
De Dieu même as ^ubi les lois ; 

Lune, qui suis du jour la marche solennelle ; 

Et vous tous , astres différens , 

Immobiles au sein de vos orbes rapides , 

Ou qui, toujours flambeaux errans, 

Dans le vide égarez vos rayons plus timide^ : 
Chantez ce dieu dont la bonté 
Du sein des ténèbres livides 
Appela dans les deux cette immense clarté. 


Voilà sans doute quel dut être le lan- 
gage de nq^ premiers pareils. Plus tard, 
lorsque leurs connaissauces se furent un 
peu agrandies , ils les léguèrent à de sim- 
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pies pasteurs, qui , à leur tour, se livrèrent 
.dans les champs à l’étude des astres. M. de 
f’oütanes a rendu cette idée en beaux vers : 


Cependant vers l’£uplirate on dit que des pasteurs , . 
Du grand aft de Képler rustiques inventeius , 
Htudiaient les lois de ces astres paisibles 
Qui mesurent du tetnps les traces invisibles 
Marquaient et leur déclin et leur cours passager , 

Le gravaient sur la pierre ; et du globe étranger 
QBe l’univers tremblant revoit par intervalle , 
Savaient même e;pbrassqr lî^ carrière' inégale. 

Ainsi l’astronomie eut les champs pour berceau ; 
Cette fille des cieux illustra le hameau. r 

On la vit habiter, dans l’enfance du monde , » 

Des patriarches-rois la tente .vagabonde , 

Et gùider le troupeau , la famille , le char 
Qui parcouraient au loin le vaste Sennaar. . » • 
Bergère, elle aime encor ce. qu’aima sa jeunesse : 
Dans les champs étoilés la voyez- vous sans cesse 
Promener le taureau , la chèvre , le belier , 

Et le chien pastoral, et le char du bouvier; 

Ses moeurs ne changent ÿoint , et le ciel nous répète 
Que la docte Uranie a porté la houlette. 


Bailly, danf son, intéressant^ Histoire 
de . l* astronomie ancienne, établit, par de 
grandes probabilités, qu’avant le déluge il 
existait un peuple initié aux connaissance.<^ 
du ciel; mais comme il n’entre pas, dans 

8 . . 
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nptre plan de remonter si haut, nous nous 
■ arrêterons aux temps postérieurs. 

Quatre peuples se disputent la supré- 
matie dans leur antiquité astronomique ; 
savoir : les Égyptiens , les Indiens , les - 
Chaldéens et les Chinois. • 

D’après Manethon , unq grande période 
de quatorze cent soixante ans , des Égyjp- 
tiens, ainsi que les notes le développeront, 
remonte à l’an 278a. ^ie lever de Sirius, 
qui annonçait les débordemens du Nil, pa- 
raît avoir été observé en Égypte l’an 255o 
avant Jéèus-Chrîst. . . 

Les observations des Chaldéens , d’après 
Bérose, un de leurs astronomes, remon- 
tent à l’an 2472 , époque où ils ont cono- 
♦ mencé à compter par années solaires. 

Si l’on s’en rapportait au calcul des In- 
diens, ils*auraient déjà pl^b, de cinq inil- 
lions d’années d’existence. Mais leurs an- 
nées sont moins grandes que les nôtres, et 
leur véritable époque historique , sui- 
vant, quelques auteurs, ne remonte qu’à 
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l’an 3ioi, ce qui revient presque a celle des 
anciens Persès, ancêtres des Chaldéens, 
fixée à l’an 3aog. * 

Suivant Baillj, les d^inois ont conservé 
la mémoire d’une éclipse de soleil arrivée 
l’an ai 55 avant Jésus-Christ. Versl’an a5oo 
avant Jésus-Christy on vil à fa Çhine cinq 
planètes réunies dans une même constel- 
lation. L’an 3697 , un ministre de l’em- 
pereur découvrit l’étoile polaire et inventa 
une machine en forme de sphère, -qui re- 
présentait les orbes célestes. L’an agfia, 
l’empereur Fohi donna la figure des corps 
célestes , et dressa des tables astrono- 
miques. 

•G’est donc vers l’an 3ooo avant Jésus- 
Christ que, chez ces divers peuples, l’as- 
tronomie aurait commencé son règne. Les 
Chaldéens et les Égyptiens l’ont transmise 
aux Grecs, et ces derniers à l’occident. 

Les Chaldéens connaissaient les sept 
planètes anciennes ; ils avaient un zodiaque 
divisé en douze consteilatitms; iis possé- 
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(Inient une sphère qui a servi de modèle 
à la nôtre. Ils faisaient la terre creuse tt 
semblable à un bateau. Ils prédisaient 
les éclipses. Ils avaient des périodes de 
soixante et de six cents ans, et une autre 
de trois mille six cents uns. Ils connais- 
saient la (Jivision du jour en soixante par- 
ties, de même qu’en vingt-quatre heures, 
et les heures étaient divisées en minutes 
et en secondes. Ils avaient des,clepsidres 
et des cadrans. La tour de Babylone ou de 
Babel était leur observatoire, et c’est le. 
premier* que l’on connaisse. 

Les Égyptiens connaissaient la rondeur 
de la terre, la cause des phases et des 
éclipses de lune, ainsi que celles de soleil. 

Ils eurent l’idée de la pluralité des mondes. 

La position des pyramides suppose .chez 
eux des méthodes astronomiques , .et ils 
attribuaient è l’année une longueur de ^ 
trois eont soixante-cinq jours un quart. 

Les Grecs, suivant l’observation de 
Bailly, sont tont-ù-fait modernes, dans la 
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carrière astronomique. Thalès, qui vivait 
environ six cents ans avant Jésus-Christ , 
est le premier d’entre eux que l’on puisse 
regarder comme un astronome. Il est fa- 
meux pour avoir prédit le premier une 
éclipse de soleil. • • 

• 

Docte sang de Cléobuline , 

Toi qui découvris dans les cieux 

Tant de mystères curieux , ’ ‘ 

Malgré le jom- qui t’ilIumiLe , . 

1 ourquoi tombas-tu dans un puits 
Sans doute, ici je le devine: 

Le fils de la belle Cyprine . * 

Voulut cbâüer ta doctrine :• 

Et punxr tes dédams pour l’bymen que ûifms. '* 

• 

Anaximandre, successeur de Thalès 
transporta' û Lacédémone une sphère e’t . 
un zodiaque, et enseigna la pluralité des 
mondes; mais il disait qu’ils étaient tous à 
une égale distance de la terre. ' 

ANAxiMÈité, né à Milet, l’an 0io avant 
Jésus-Christ, établit des cadrans solaires 
î^pportes de Babjlone en Grèce par Bérose. ' 
Il y avait des esclaves dont la fonction était 
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d’examiner l’ombre et d’ayertir du mo- 
ment où elle avait la longueur fixée pour 
les heures civiles. . 

. ÂXAXAGOBE, entièrement dévoué à yé- 
tyde ^u ciel, et qui vivait environ cinq 
cents ans avant Jésus-Christ, regardait le 
soleil coipme une masse dé feu plus grande 
que le Péloponèse. Il avapça que la lune 
était habitable comçie la terre j et qu’elle 
devait avoir des montagnes et des vallées. 

V 

♦ 

Le sage de Clazomène , , 

Qui du vieil Anaxiuiène 
Suivit le goût studieux , 

Voulait du séjour des dieux 

Sonder chaque phénomène. ^ 

Il disait , montrant les deux : 

Le jour et la nuit , mes jeux 
Sont tournés vers ma'patrie ; 

Les dieux ont fait les mortels ' - 
Four que leur âme attendrie , 

De ces astres étemels 

Pût admirer l’harmonie. . • 


Un des plus grands 'hommes de l’anti- 
quité, Ptthigobb, qui n’avait que dix-hiâC 
ans lorsqu’il alla entendre Thalès, el qui 
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pendant que les autres contenaplateurs de 
la nature se décoraient du nom de sages, 
prit le premier, par modestie, celui de 
philosophe, ou ami de la sagesse. Tint en- 
seigner à rilalie que les étoiles du matin 
et du soir f.Hesper Lucifer, n’étaient 
qu’unr seul et même astre, c’est-à-dire la 
planète de Vénus. Il croyait à l’immobi- 
lité du soleil, à la rondeur de la terre, 
aux Antipodes , à la pluralité des mondes 
et à la musique des astres , concert céleste 
que nous n’entendons pas , parce que les 
sons , dit-il , en sont trpp élevés pour être 
saisis par notre faible organe. 

Sous des pcëtextes vains et que même on ignore , 

De l’ingrate Crotone attaqué, poursuivi; . 

On dit que le grand Pythagore , 

Dé tous ses disciples' suivi , 

S’arrachant à la mort , prix de ses nobles rêves , 

Au inodient de fouler son légume chéri , 

S’écria : « J’aime mieux cent fois périr ici , 

^ Que d’écraser ces çauvres fèves. » 

’f, T , • • . * ' ' 

I3n de ses disciples, Puilolavs, pensait 
aussi que la terre tournait autour du soleil. 
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11 ajoutait que le soleil était une masse de 
verre qui nous renvoyait par réflexion toute 
.la lumière répandue dans l’univers. 

Enfin Méton , aux jeux olympiques , 

' ||r 

environ quatre cent trente-deul ans avant 

Jésus-Christ, proposa sa fameuse période 

de dix-neuf années solaires , qui conciliait 

très-heureusement les mouvemens du so- 

« 

leil et de la luné. 

D’autres philosophes qui.vinrent ensuite 
ou avant, émirent aussi des, opinions plus 
ou moins brillantes sur le mouvement du 
ciel. Xénophané', qui vivait l’an.63o avant 
Jésus-Christ, pensait que les étoiles s’étei- 
gnaient' le matin pour se rallumer lesoir; 
quelles éclipses arrivaient par l’extinction 
du soleil , qui se rallumait ensuite. Démo- 
CRiTE, ce rieur éternel, né quatre cent cin- 
quante ans avant Jésus-Christ, écrivit sur 
les planètes , inventa ses atomes et 
qua le premier la voie lactée en la consi- 
dérant comme un amas d’étoiles éloignées 
et dont la lumière sc. confond pour ne for- 
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mer qu’une lueur blanchâtre. Platon, qui 
florissait enyiron trois cent soixante-douze 
ans ayant Jésus-Christ, sans être astro- 
nome, eut des idées exactes de la cause 
des éclipses. Il disait aussi que la yue n’a- 
yait été donnée à l’homme que pour con- 
naître, admirer la régularité et la cons-* 
tance du mouyement des corps célestes, 
pour apprendre d’eux à aimer l’ordre et à 
régler sa conduite. Platon appelait les as- 
tres les instrumens du temps, ëüdoxe, l’ami 
de Platon , et le plus grand astronome des 
Grecs , ayant l’école d’Alexandrie , estima 
le diamètre du soleil neuf fois plus grand 
que celui de la lune, et souhaitait le yoir 

de près , comme Phaéton , au risque même 

• • • 

de périr comme lui. 

.n 

Noble vœu! penser magnanime! 

« Jamais un front pusillanime 
' >i N’a ceint des Lauriers immortels. 

» L’audace entante les tr^liëes ; 

») Qu’importe la mort aux ürpliées , 

» Si l^rs tombe.iux sont des autels? » 

■ I. . 0 ■ 
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Abistote , né l'an 584 Jésus-Christ, 
croyait que les planètes étaient produites 
par une exhalaison qui s’élève dans les ré- 
gions supérieures , s’y condense et s’y en- 
flamme. On prétend qu’il mourut de cha- 
grin de n’avoir pu découvrir la cause du 
flux et du reflux de la mer. 

En résumé, les Grecs tirèrent des Chai- 
déens ou des Égyptiens toutes leurs con- 
naissances astronomiques , même la pé- 
riode fameuse de Méton, les causes des 
éclipses , etc. , etc. 

, Nous arrivons i l’école d’Alexandrie. 
Aaistille et Timocharis en furent les pre- 
miers observateurs, vers l’an 5oo avant 
Jésus-Christ. Leurs études sur les étoiles, 
bien que peu concluantes, ne furent pas 
inutiles à leurs successeurs. Aristarqüe, 
de Samos , qui vint après eux , environ 
264 ans avant Jésus-Christ, fut vraiment 
un observateur subtil et méthodique ; et 
cependant il ne put encore parvenir à faire 
adopter l’opinion du mouvementée la terre 
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autour du soleil ; il faillit même , pour elle , 
à être persécuté, comme plus tard Galilée. 
Les élémens d’EucuDE? publiés environ 
l’an 380 avant Jésus-Christ, posèrent les 
• fondemens des sciences mathématiques. 
Eratosthène, né à Cyrène, 376 ans avant 
Jésus-Christ, tenta de mesurer la terre, et 
détermina les cercles de la sphère. 

■ \ 

Mais ce sayant octogénaire , 

Privé soudain de la lumière, , 

Comment aussi près de sa fin 
Se laissa-t-il mourir de faim ? 


Archimède , le Newton de l’école grecque, 
et qui florissait environ s 5 o ans avant Jé- 
sus-Christ, construisit une sphère où les 
mouremens du soleil, de la lune et des 
planètes étaient représentés chacun avec 
la vitesse qui lui est propre. 

C’est €© même Arcliimède , honneur de Sjracuse , 

Qui , maître enfin d’un problème fameux , 

S’élança de soxi bain fumeux , 

• Et dans l'ardeur que ton génie excuse , 
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Votlait pai'lüut, ilc vètemcns priré , 

Criant à la foule confuse : 

et Je l’ai trouvé ! je l’aj trouvé! » 

C’est lui dont la haute science 
Inventa celle main de fer 
Qui des Romains confondant la puissance , 

Llievait les vaisseaux dans les plaines de l’air , 

Ct tombant avec violence , 

Ces livrait fracassés aux gouffres de la mer ; 
üu bien de son miroir, qui portait l’incendie, 
Promenant la flamme agrandie , 

Il embrasait ces vaisseaux dont les cieux 
Regardaient s’engloutir la noire perfidie 
Et les efforts audacieux. 

« - 

ËD6n HiÿpARQCE , vers l’an 160 avant 
Jésus-Christ, apporta la méthode qui avait 
toujours manqué aux Orientaux. Il em- 
brassa tout et devint le vrai fondateur de 
la science, puisqu’il établit des principes 
et même une théorie. Ptoléuée réunit, 
compléta les connaissances d’Hipparque, 
et le projet conçu par l’un fut exécuté par 
l’autre. L’ouvrage de Ptoléinée qui, par 
son excellence, pour le temps, fut appelé 
Vaimageste , et qu’il publia vers l’an 125 
avant Jésus-Christ, contient presque toutes 
les richesses astronomiques des anciens. 
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Après ce célèbre astronome, qui s’éteignit 
à l’âge de soixante-dix-huit ans, et dont 
nous exposerons le système dans uqe lettre 
sur les divers systèmes du monde, l’école 
d’Alexandrie subsista encore environ cinq 
siècles, mais ne lit presque *rien pour la 
science. 

Vers le milieu du neuvième siècle, Al- 
BATEGNius , qui fleurit chez les Arabes , et 
qui, pour me servir des expr^sions de 
Bailly, est le plus grand astre qui ait pa- 
ru sur la terre depuis Ptolémée, réforma 
les travaux de ce dernier, et eut le génie 
de sentir que la nature ne devait avoir 
qu’une seule loi pour tous les corps cé- 
lestes. 

Si nous franchissons quelques réputa- 
tions intermédiaires qui apparaissent cù 
et là dans l’histoire de l’astronomie, et un 
long intervalle presque entièrement stérile 
pour la . science, et sur lequel les notes 
reviendront avec quelque détail, nous arri- 
vons à l’auteur du système le plus hardi que, 

9 * 
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le génie ait jamais inTenté. Vous avez d’a- 
vance nommé Copcbkic , né en Prusse , le 
ig février ï473* Nous vous développerons 
plus tard ce système, le seul vrai, le seul 
digne du moteur suprême, et le seul que 
la science aft admis sans retour. L’auteur 
ne le laissa paraître qu’en 1 543 , après l’a- 
voir médité trente-six ans , et il mourut à 
l’âge de soixante-dix ans, le même jour 
que son ouvrage parut. Il échappa de cette 
manière aux persécutions qui attendaient 
Galilée. 

( 

Après le Newton des Germains, 

S’éleva ce Danois , cet aigle de Scanie, ’ 

De qui l’audacieux génie 
A su de la science agrandir les chemins. * 

'Ttcho-Bbâhé, né en Scanie, le i5 dé- 
cembre i546, fut un observateur infati- 
gable , mais d’une singulière modestie : il 
se plaça lui-même au rang des plus grands 
astronomes; car on lit sur un de ses ins- 
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• Irumens : Ptolémée,' Albatecnivs, Copermc 
et Tycho. L’astronome danois voulut tout 
revoir et tout changer. Après d’immenses 
travaux, îï eut le tort de ne pas admettre 
le système de Copernic. Il présenta le sien, 
qui, comme nous le verrons plus tard, 
était encore plus défectueux que celui de 
Ptolémée. Heureusement Kepler s’élança 
dans l’arène, et renversa le brillant écha- 
faudage de Tycho, en découvrant la forme 
des orbites planétaires, et les lois de letfrs 
mouvemens. Mais ce ne fut qu’au bout de 
dix-sept ans de méditation et de calculs 
que le disciple et l’ami de Tycho parvint 
à ces résultats immortels. On dit même 
qu’après les avoir trouvés il douta encore, 
pendant huit jours , de leur exactitude. 
Copernic avait replacé le soleil au centre 
du monde. Képler détruisit les mouvemens 
parfaitement circulaires que Copernic avait 
conservés, et fixa les lois dont nous ve- 
nons de .parler, et qui seront expliquées à 
leur place. 
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Aiiii , vous tlésircx peut-èue 
Qu’ici je vous fasse connaître 
De Këpler , cet astre éclatant , 

Le cours superbe et triomphant. ^ 
Hélas ! tandis que son génie 
Au culte sacré d’Uranie, 

Donnait son plus léger instant , 

Ses jours coulaient dans la misere , 

Et le plus modeste salaire 
Réparait l’aiï'reux dénûment 
Où vivait sa famille entière. 

Hélas ! U demandait encor 
De ses travaux la récompense , 

Quand de la mort l’impatienoe 
Du génie arrêta l’essor , 

Et finit sa longue soufirance. 


’ Tandis que Kepler trouvait eaAUeinagne 
les lois des mouvemens célestes , Galilée 
trouvait en Italie les lois de la pesanteur, 
les satellites de Jupiter, l’anneau de Sa- 
turne, observait que le pendule oscille en 
temps égaux, et inventait les lunettes. 

Galilée avait embrassé le système de 
Copernic ; il fut dénoncé à l’inquisition , 
jeté dans les fers à l’agc de soixante-dix 
ans , et forcé par les cardinaux et le pape 
de rétracter à genoux, le 22 juin iG35, 
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scs opinions sur le mouvement de la terre 
autour du soleil. En sc relevant, il lui 
échappa,- dit-on , ce cri de conviction de 
sa conscience : « e pur si muove ; et ce- 
pendant la terre se meut. » Les Hollan- 
dais lui envoyèrent des députés avec une 
chaîne d’or. Peu de temps après leur ar- 
rivée, il perdit subitement la vue. 

Les affreux serpens de l’enrie 
Avaient euipoisonnt^ sa vie ; 

Et son dernier âge venu , 

La nature sembla lui dire : 

11 est temps que l’on se retire ; 

Ton génie a bien assez vu. 


Indigné de voir le monde esclave de ' 
l’ignorance e^de l’erreur, Descaatessc pré- 
sente sur la scène et détruit tout, aûn de 
tout reconstruire ; il apprend aux hommes 
à faire usage de leur seule raison et <\ ne 
juger que par elle; il les habitue à penser 
et à n’admettre que des vérités incontes- 
tables. Mais une trop haute opinion de sa 
« 
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force lui fil dédaigner le secours des livres 
et des autres savans, et il se trompa sou- 
vent. II fit un pas rétrograde en imaginant 
celte infinité de tourbillons mus circulaire- 
ment autour d’un centre. 

Voltaire s’en moque dans les vers suivons : 

Déjà ces tourbillons l’un par l’autre pressés, 

Se mouvant sans espace , et sans règle entassés , 

Ces fantômes savans à mes yeux disparaissent. 

Un jour plus pur me luit, les mouvemens renaissent. 

( Épitre à M»« du Cha.tbi.bt. ) 

Cependant ses erreurs même ont agrandi 
la science : il a eu le premier une idée vraie 
de cette force qui tend continuellement à 
éloignet; du centre ^ et qu’on appelle cen- 
trifuge. Desca'rtes a joui de sa gloire, et 
son empire a duré plus d’un siècle. 11 mou- 
rut à la cour de la reine Christine de 
Suède; il eût probablement vécu davan- 
tage s’il n’eût point sacrifié sa liberté et sa 
santé à cette illustre princesse qui le méri- 
tait, il est vrai, mais qui ne le rendit point 
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heureux. £Ile pleura la perte de son maître 
dans la science de la philosophie, et re- 
nonça pour elle à la couronne de Suède. 

Nous passerons sous silencè Hcyghens , 
Cassimi , Flamsteed et Halley, auxquels 
nous reviendrons plus tard, et une foule 
d’autres savans dont les travaux astrono-, 
iniques seront appréciés dans l’histoire de 
la science , et nous aborderons enfin le 
plus grand homme que l’astronomie ait 
vu naître : 

Nature and nature ’s laws lay hid in night ; 

(jod sp.id : let Newton be , attd ail was light. 

( Pope. ) 

La nature et ses luis n’tkaient qu’ohscurité : . 

Dieu dit : Que Newton naisse, «t tout devint clarté. 

Solitaire et modeste, ne cherchant point 
à paraître, il fît de grandes choses avec 
simplicité. Voltaire a dignement apprécié 
les travaux de cet illustre Anglais dans les 
beaux vers que nous allons citer. 

Dieu parle, et le chaos se dissipe à sa voix : 

Vers un centre cofhmun tout gravite â la fois. 
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Ce ressort si puissant , I’hiiuî de la nature , 

Était enseveli dans une nuit obscure : 

Le compas de Mewion mesurant l’univers , 

Lève enfin ce grand voile , et les creux sont ouverts. 
IJ découvre à mes yeux , par une main savante , 

De l’astre des sbisoiis la robe étincelante. 

L’émeraude, l’azur, le pourpre, le rubis, 

Sont l’immortel tissu dont brillent ses habits. • 

Chacun de ses rayons dans sa substance pure 
Porte en soi les couleurs dont se peint la nature , 

Lt confondus ensemble ils éclairent mes yeux. 

Ils animent le inonde et remplissent les cieux. 
Confidens du Très-Haut , substances étemelles , 

Qui brillez de ses feux, qui couvrez de ses ailes, 

.Le Irène où votre maître est assis panni vous. 

Parlez; du grand Newton n’étiez- vous point jaloux? 

(Épître à M«"» mr Chatelei . ) 

L’abbé Delüle, dans son poëme de l’Ima- 
gination, parle aussi de Newton en vers 
♦ dignes de ce génie supérieur. 


Pénétrez de Newton l'auguste sanctuaire ; 

Loin d’un monde frivole et de son vain fracas , 

De tous les vifs pensers qui rampent ici bas , , 

Dans cette vaste mer de feux étincelante , 

Devant qui notre esprit recule d’épouvante , 

Newton plonge , il poursuit , il atteint les grands corpv, 

Qui jusqu’à lui, sans lois, sans règles, sans accord», * 
Roulaient désordonnés sous les voûtes profondes. 

De CCS brillans chaos Newton a fait des mondes- 
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Atlas de tous ces cieux qui reposent sur lui , * 

Il les fait l’un de l’autre et la règle et l’appui ; 

Il fixe leurs grandeurs , leurs masses , leurs distances. 
C’est en vain qu’égarée en ces déserts immenses , 

X.a comète espérait échapper à ses yeux ; 

Fixes ou vagabonds , il poursuit tous ces feux 
Qui , suivant de leurs cours l’incroyable vitesse , 

Sans cesse s’attirant, sc repoussant sans cesse, 

Et par deux mouvemens , mais par la même loi , 
Roulent tous l’un sur l’autre , et chacun d’eux sur soi. 
O pouvoir du génie et d’ime àme divine ! 

Ce que Dieu seul a fait , Newton seul l’imagine ; 

Et chaque astre répète en proclamant leur nom : 
Gloire au Dieu qui créa les mondes et Newton ! 


Newton semblait plutôt inventer qu’étu- 
dier. Il médita vingt ans son livre im- 
mortel des principes mathématiques de la 
philosophie naturelle dont madame Duchâ- 
telet nous a laissé une traduction. On ne 
connaît de lui ni méprises , ni essais : Fon- 
tenelle lui applique cplte pensée des an- 
ciens^ sur le Nil : « Il n’a pas été permis 
» aux hommes de voir le Nil faible et nais- 
sant. » Pour être jus*te envers ses devan- 
ciers, rivaux de gloire, nous répéterons 
avec le célèbre auteur des éloges :* 

« Newton a créé une optique nouvelle, 

I. 10 
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et démontré les rapports de la gravitation 
dans les cieux. Mais Galilée lui avait donné 
la théorie de la pesanteur; Képler, les lois 
des. astres dans leurs révolutions; lluj- 
ghens la combinaison des forces centrales 
et des forces centrifuges; Bacon, le grfind 
principe de remonter des phénomènes vers 
les causes ; Descartes , sa méthode pour le 
raisonnement , son analyse pour la géo- 
métrie, une foule innombrable de connais- 
sances pour la physique, et plus que tout 
cela peut-être, la destruction de tous les 
préjugés. La gloire de Newton a donc été 
de profiter de tous ces avantages, de ras- 
sembler toutes ces forces étrangères, d’y 
joindre les siennes propres qui étaient im- 
menses, et de les enchaîner toutes par les 
calculs d’une géométrie aussi sublime que 
profonde.» (Thomas.) 

A peine au milieu <ïe sa carrière, Newton, 
qui était né le a 5 décembre 1642, jouis- 
sait déjà de toute sa renommée. Il consacra 
le reste de ses jours à servir sa patrie, oc- 
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cupa des emplois importans, et mourut A 
quatre-vingt-cinq ans, dans le plus chaste 
célibat. 

Voilà, mon cher ami, une esquisse très- 
rapide de la vie des principaux astro- 
nomes; il y a là sans doute de quoi donner 
carrière à voire imagination et à la pa- 
tience du lecteur. 

Ah ! croyez-moi , fidèle ami , 

Dans ce commerce épistolaire, 

On ne jouit point à demi : 

C’est profiter que de s’y plaire. , 

Ou échappe à l’euuui des sots , 

A l’intrigue , et même aux bigots 
En étudiant la nature , 

En recherchant la vérité , ’ 

E’àme s’agrandit et s’épure , 

Et renaît à la liberté. 

Voltaire, 'aidé de son génie, ' 

Si cher aux nymphes d’Aoiiie , 

En très-beaux vers l’a répété : 

« Le charmé tout-puissant de la philosophie 
M Elève un esprit sage au-dessus de l’ehrie. 

Tranquille au haut des deux que Newton s’est soumis. 
M 11 ignore , en e£fet , s’il a des ennemis, m 
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NOTES ET DÉVELOPPEMENS. 

III. 


COüP-d’ŒiL sur L^IISTOIRE »E l’ ASTRONOMIE 
ANCIENNE jusqu’à l’ÉCOLÈ d’aLEXANDRIE. 

Avant de contiuuer l’exposition clémenuire 
des principaux résultats et des théories de l’as- 
tronomie , il ne sera pas inutile de profiter des 
définitions renfermées dans les détails précé- 
dons , pour jeter un coup-d’oeil sur rhistoiVe 
antique de la science qui nous occupe. Les es- 
sais infructueux qu’un grand nombre de philo- 
sophes avaient tentés pour expliquer les phé- 

I nomènes naturels , feront ressortir d’une manière 

•$ 

frappante les avantages delà méthode rigoureuse 
et sévère qui règne aujourd’hui. Le nombre, la 
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hardiesse et même la bizarrerie de leurs con- 
ceptions devra servir à prouver combien celle 
science offre d’attraits , puisque dès les premiers 
âges du monde, les hommes, long-temps avant 
de posséder les données nécessaires pour la so- 
lution Je cette graîde question, se sont tant 
occupA d’observer les phénomènes célestes et 
d’en expliquer les apparences. Heureux, si des 
idées superstitieuses n’étaient venues souiller 
cette noble curiosité. Nous indiquerons dans 
ce rapide tableau les travaux des plus célèbres 
.4^. entre les astronomes anciens , jusqu’à l’école 
d’Alexandrie ; car, à partir de celte époque , la 
science déjà bien enrichie , possédait quelques 
méthodes un peu compliquées, dont l’exposi- 
tion suppose des connaissances qui ne seront 
développées que dans le cours de ces lettres. 
Après les avoir exposées , nous suivrons les 
progrès de l’astronomie depuis Hipparque jus- 
qu’à Newton, et la situation de la science mo- 
derne; intervalle immense, puisqu’il sépare des 
observations incomplètes et grossières, d’un 
état presque parfait. 

. Sans contredit, ce furent les- époques de 
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l'agriculture qui conduisirent anx premières 
observations astronomiques. Dans l’Asie, ber- 
ceau de cette science comme de tontes les au- 
tres, la curiosité de quelques anciens peuples 
nomades développa ce qne leurs liesoins avaient 
* commencé. Ce goût était ^couragé par une vie 
errante et contemplative , autant que favorisé « 
par un ciel sans nuages et la lueur toujours 
pure des étoiles. Il faut remarquer encore que 
dans l'enfance de la civilisation l’iiomme est 
naturellement porté à mêler des sentimens re- 
ligieux à l'impression que font sur lui les ta-c^ 
bloaux de la nature. Dès l'instant que dos esprits 
plus justes eurent acquis des connaissances plus 
étendues, la soif du pouvoir remplaçant dans 
leur cœur les purs intérêts de la philosojibic , 
fut cause qu'ils essayèrentde dissimuler les véri> 
tés qu’ils venaient de découvrir. De là ces mys- 
tères astronomiques entretenus par des prêtres , 
et qu'on retrouve dans toute l’histoire antique 
de l’Orient. La multitude retenue dans l’igno- 
rance des vrais phénomènes de la nature, trem- 
blait devant des hommes dont le prestige se 
réduisait à avoir eu plus de bonheur, et mis 
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plus tic persévérance tlans les observalions , 
et qui usaient si mal de leur supériorité. Entre 
leurs mains , la plus belle des sciences devint 
un instrument de domination. 

Il est naturel de penser que l’on commença 
par observer les phénomènes les plus faciles 
et les plus simples. Il est probable que les pre- 
mières observations se réduisirent simplement 
à noter l’heure du lever et du coucher du so- 
leil et ses changemens de hauteur, les phases 
de la lune, ses retours, et les mouvemons des 
planètes visibles à l’œil nu, la détermination 
des groupes d’étoiles qui se couchent immédia- 
tement après le soleil et que la première obs- 
curité permet d’apercevoir. Il ne put échapper 
à personne que le soléil dans sa marche an- 
nuelle ne s'écarte jamais d’une bande du ciel 
assez étroite , qui fut nommée zodiatjuc, et fut 
divisée par les divers peuples en signes poé- 
tiques , civils ou religieux , tous presque sem- 
blables. L’origine et la disposition de ces allé- 
gories a excité de vives discussions et a donné 
lieu à divers systèmes dont nous aurons à par- 
ler, d’autant plus que l’attention vient d’étre 
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ramenée sur ccs allégories astronomiques ps^r 
ce monument égyptien sauvé des injures dn 
temps et du ravage des hommes , et qui appar- 
tient aujourd’hui à'ia France , après que ses ar- 
mées curent été le reconnaître au plafond du 
grand temple de Tentyris. 

Les plus anciens travaux de l’astronomie fu- 
rent exécutés par des peuples que de longues 
révolutions ont entièrement éteints , et si on en 
excepte quelques mesures consignées dans les 
annales impériales des Chinois et dans quelques 
livres sacrés de l’Inde , ce n’est que dans les écrits 
des philosophes grecs que l’on peut trouver quel- 
ques traces de ces observations primitives. Une 
des premières choses dont on s'occupa avec 
suite , ce fut le calcul des éclipses , phénomènes 
effrayans pour le vulgaire , et dont la prédicti^u 
fut un véritable avantage dont la politique a 
su plus d’une fois tirer parti. Mais la recherche 
dont les anciens astronomes s’occupèrent avec 
le plus de persévérance , ce fut de trouver une 
mesure exacte du temps. Dans tous les pays, les 
institutions civiles , les fêles religieuses , les 
charges politiques , les époques du commerce , 
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se lient d’ane manière intime à cet élément de 
tontes les affaires humaines, et on s'*aperçut de 
très-bonne heure qu'en adoptant une mesure , des 
années , des mois , qui variaient et se déran- 
geaient sans cesse , une confusion inévitable 
devait s'introduire dans les dates et dans tous 
les besoins de la société. De plus, les phases 
du satellite de la terre constituant une suite 
de phénomènes très-frappans et facilement oh- % 
servables , les plus anciéns peuples ont préféré 
de s'en servir pour mesurer le temps. D’un au- 
tre côté il fallait faire concorder les mouvcmens 
de la lune avec l’année et les-changcmens des 
saisons; mais l’année solaire ne renferme pas 
un noÉahre juste de mois lunaires, et la longueur 
de cette année elle-même est assez délicate ù 
trouver : cependant il existe entre les mouve- 
mens du soleil dans l’écliptique et ceux de la 
luqe des rapports tels , qu’au bout d’un certain ^ 
temps les mouvemens de la lune par rapport 
au soleil , ou les mois lunaires par rapport à 
l'année, se. retrouvent dans les mêmes circons- 
tances, et par conséquent les éclipses recom- 
mencent à des époques semblables. On conroii 
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alors le grand intérêt que les anciens astro- 
nomes y prirés du secours de la théorie et du 
calcul dont nous pouvons disposer , devaient 
mettre à trouver ces périodes , qu’ils ont nom- 
mées cycles. On retrouve les déterminations de 
plusieurs périodes de cette espèce dans les ou- - • 
vrages des astronomes anciens ; et en effet c'é- 
tait le travail dont il était urgent de s’oc- 
• cuper. ' . ■ ■ 

L’expédition d’Alexandre en Asie , qui , an 
milieu de ses conquêtes , n’oublia pas les inté- 
rêts des sciences que son maître Aristote lui 
Avait recommandées, a fait parvenir jusqu’à 
nous la mention des plus anciennes observa- 
. lions astronomiques. Callisthènes transmit à 
Aristote la suite des travaux des Chaldéens 
pendant dix-neuf cents ans , dans cette ville 
de Babylone','dont les ruines étonnent encore 
aujourd’hui par leur vaste étendue. Ces obser- 
vations ont été perdues; mais^ Ptolémée s’en 
servit pour ses calculs , et ses. ouvrages nous 
restent. Dans Babylone on observait. les éclipses 
'oo ans avant Jésus-Christ, vers l’époque où 
l’on place les temps héroïques de la Grèce. Le 
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célèbre saros des Chaldéens , ou cycle con- 
tenant a'aS lunaisons, ou 6,585 jours 8 heures, 
au bout desquels la lune reprend ses mêmes 
positions par rapport au soleil, a été déter- 
miné par ces peuples. Celte période , fort 
exacte , n’a pu être que le résultat d’une longue 
suite de travaux. Plolémée atteste encore qu’ils 
observaient dans les plus anciens temps les 
occultations des étoiles par la lune. Il paraît ‘ 
aussi qu’ils connaissaient l’usage des cadrans 
solaires. Tous ces faits reposent sur le témoi- 
gnage d’Aristolc, de Ptolémée et de Porphyre. 

L’astronomie chinoise l’emporte pour l’anti- 
quité , mais non pour l’exactitude , sur la science 
des Chaldéens , dont les études furent bientôt 
défigurées par l’astrologie. Ce peuple singülier, 

t 

stationnaire sous tous les ràpports, a su inventer 
une fqule de sciences et n’en a perfectionné au- 
cune.. Les Chinois coi^rvent encore la tradi- 
tion de Fohi , dont l’énorme antiquité et l’exis- 
tence même est douteuse : mais il paraît certain 
qu’ils avaient fait une longue série d’observa- 
tions avant l’époque de la guerre de Troie. De 
temps immémorial ils célébraient des fêtes à 
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l'épo<jue du solstice , dans Pespérance assez 
poétique de séduire le soleil et de l’engager, 
par des danses et des festins, à retarder son 
départ vers les équinoxes. Il parait aussi que 
a 5 oo ans avant notre ère , Hoangti , contem- 
porain d’ Abraham , observa l’étoile polaire , la 
seule à peu près immobile , et fonda le tribu- 
nal des mathématiques. Cette institution re- 
marquable, unique dans l’histoire des nations, 
et dont la composition n’est pas très-bien con- 
nue , fait partie du gouvernement du céleste 
empire. Depuis l’année 7^6 jusqu’à l’année 480 
avant Jésus-Christ, les Chinois observèrent assi- 
dûment les éclipses , et de trente-six de leurs 
éclipses dont les élémens sont parvenus jusqu’à 
nous , la théorie en a confirmé trente-une , dans 
tontes leurs circonAances. Bientôt après ces 

• observations, très-remarquables pour des temps 
aussi reculés , on trouv^ans l’histoire chinoise 
un long intervalle pendant lequel des guerres 
continuelles et des troubles sans cesse renaissans 
fermèrent tout accès à la culture des sciences. Ce 
moyen âge de la Chine dura quinze cents ans . Dans 

• le troisième siècle de noire ère , un des empé- 
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reurs , Tsin-cho-hoang , fit brûler tous les livres , 
et par un hasard bien malheureux , cet absurde 
tyran trouva dans la suite un Omar pour imita- 
teur. Dans le huitième siècle , à peu près au 
meme temps où Tastronomie florissait à la cour 
des califes arabes , les Chinois déterminèrent 
avec assez d’exactitude la direction du méri- 
dien et l’obliquité de l’écliptique. Plusieurs 
auteurs assurent qu’ils ne se sont servis pour 
toutes ces observations que de clepsidres d’eau. 
L’astronome Y-hang observa les planètes et 
même, à ce qu’il paraît mesura un degré de 
la terre, opération délicate et compliquée. 
Cependant il annonça deux éclipses de soleil 
qui n’arrivèrent pas , et le malencontreux as- 
tronome attribua les fautes de scs calculs à 
des conjurations magiques. Enfin l’astronomie 
chinoise reçut un nouvel éclat des travaux et 
de la protection de Cochcou-King , sans jamais 
cependant s’élever jusqu’aux théories. Encore 
aujourd’hui le savoir astronomique est en 
grande vénération dans la Chine. On sait que 
ce furent des connaissances de ce genre qui 
procurèrent aux jésuites le difficile accès de 
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la cour de Pékin; mais les bons pères firent 
un faux calcul, en supposant que leur science 
ferait passer tout le reste; aussi fnrent-ils bien- , 
tôt définitivement chassés. 

L'astronomie indienne présente à Pappui de 
ses prétentions d'anliqnité des titres qui ont 
• donné lieu à de vives discussions entre les sa- 
vans. D'après des manuscrits siamois et les 
tables indostanes de Tirvalore, commentées par 
Le Gentil , il paraîtrait que d'anciens astro- 
nomes , dans PInde, auraient déterminé avec 
beaucoup d'exactitude les moyens monvemens | 
du-soleil et des planètes , et la valeur de l’obli- 
quité de Pécliptiqne. Cette dernière valeur di- 
minue sans cesse lentement , suivant une loi I 
parfaitement connue aujourd'hui; et on remon- I 
tant à l'aide de la théorie, on trouve que 
cette valeur attribuée à l'écliptique fixe les 
observations à 3ooo ans avant Père chrétienne. « 
C’est là du moins l’opinion du célèbre et mal- 
heureux Bailly, dont le savoir égalait la vertu. 

M. Laplace pense que cette époque est -fictive, 
nwis Playfair, astronome et physicien anglais , 
a combattu son opinion par des motifs 'qui pa- 
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raissent victorieux (i). Quelque intéressanie que 
soit cette discussion, nous ne poüvous Texposer* 
ici ; ce quUl y a de bien certain , c'eSt que Ton 
observait les astres avec une certaine exacti- 
tude, à des époques très-reculées, dans les pays 
qui s'étendent depuis la haute chaîne de i'Hi- 
malayah jusqu'à l'océan des Indes. 

Dans toutes les contrées de l'Asie , on trouve 
des traces évidentes de ' connaissances astro- 
nomiques. Les Phéniciens , qui eurent la har- 
diesse de s'aventurer sur l'Océan , et qui meme 
doublèrent le Cap en longeant les côtes d'A- 
frique , se confiaient à l’étoile polaire. Dans les 
•livres sacrés de la Perse , on lit qu’il y eut un 
temps où quatre étoiles brillantes désignaient 
les points cardinaux, et ce qui est bien remar- 
quable, c’est ’qu’en remontant par la théorie à 
l’ancien état de choses , on trouve que vers * 
l’an 3ooo avant l’ère chrétienne , Aldebaran et 
Antarès se trouvaient aux équinoxes , tandis 
qu'aux points corrcspondans , aux solstices , ou 



(i) Pour Ici délailt de cdke diicaHion, yojet Expofition dit 
Système du Monda, liv. IV } le* onvrage* de B^ly; et 
«ortout let Traités d’ Astronomie ancienne de Delambre. 


Digitized by 


I LETTRES 

voyait briller l’étoile rougeâtre de Régulus et le 
poisson Austral, invisible dans nos climats. 

On ne peut encore donner que des généralités 
sur l’état des scienSes astronomiques dans l’an- 
cienne Égypte , où les pontifes les cultivèrent 
sans les communiquer au peuple (i). Hérodote 
assure que ce peuple fut redevable de ses con- 
naissances à Sésostris ; ce ne fut pas sans doute 
le conquérant. Ses pyramides, dont les faces ont 
des relations exactes avec les points cardinaux, 
et dont les bases ont un rapport bien remar- 
quable avec les dimensions du globe , ses obé- 
lisques, ses sphinx mythologiques ; ses temples, 
dont la porte était ouverte vers le soleil ou vers 
le Nil; cette multitude de signes symboliques: 
tout dans cette contrée était en rapport avec 
des idées astronomiques; mais le mystère qui 
enveloppait les connaissances de la vieille 
Égypte nous a fait perdre le fruit de ses longs 
travaux. Ses caractères qui , sous leurs formes 

bizarres et confuses , recèlent peut-être des con- 

« 

(i) Voye* lei belliitecliercliei # M. Jomara, sur rastronomie 
«l le» meinres égyptienne», dUu la Collection de mimoirtt W 
l’Égjrpte. 
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naissances vastes et positives , n’ont eu d’autre 
résultat jusqu’ici cjue d’exciter notre curiosité 
sans la satisfaire jamais. Nous reviendrons sur 
ce sujet avec quelque détail, en traitant du 

P • 

calendrier. Les Egyptiens avaient déterminé 
la période solhique , nne des plus remarquables 
de l’astronomie , quoique cependant il ne faille 
ajouter aucune foi aux alertions de Diogène 
de Laërce , qui leur attribue quarante-Kuit mille 
ans d’observations et d’études , depuis leur pre- 
mier roi Vulcain jusqu’au temps d’Alexandre. 
On ne sait pas non plus ce qu’il faut penser du 
college astronomique de leurs prêtres , et du 
célèbre monument d’Osymandras , ou cercle 
d’or de trois cent soixante-cinq coudées de cir- 
conférence , qui servait à observer le mouve- 
ment du soleil en déclinaison. Les récits évi- 
demment exagérés que plusieurs historiens qui 
manquaient de critique ont donnés de l’anti- 
quité des Egyptiens n’a pas peu contribué à 
inspirer une certaine défiance pour ce qui nous 
a été transmis de leurs travaux. 'Aujourd’hui il 
est bien dangereux , en citant des observations 
astronomiques, d’attribuer à leurs auteurs une 
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haute anti<juité. L’astronomie moderne peut 
■vérifier ces prétentions , et plus d’une fois ses 
théories certaines ont convaincu les historiens 
d’erreur. ^ 

Nous ne pouvons ici que dire un seul mot de 
l’hypothèse ingénieuse de Bailly sur le' caractère 
général de l’astronomie chez les anciens peuples 
de l’Asie. 11 pensai t<|tie leurs connaissances dans 
cette science , de même que certaines institutions 
politiques et religieuses partout semblables, et 
jusqu’au style général et constant de tous leurs 
genres d’architecture, suffisaient pour prouver 
pleinement que toutes ses connaissances appar- 
tenaient au système vaste et perfectionné d’un 
peuple primitif, dont il ne restait plus que 
des vestiges. Suivant lui, ces vestiges peuvent 
faire reconnaître, l’existence d’un ensemble qui 
a été détruit , comme des morceaux de colon'nes 
à demi enterrés dans le sable , et des ruines 
presque méconnaissables , doivent nous mener à 
reconstruire par la pensée l’édifice magnifique 
dont jadis elles firent partie. Sans doute, tons 
ces traits communs chez tant de peuples dif- 

férens sont bien remarquables , et quoique ce 
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aarant illustre ail forcé les conséquences qu’on 
peut déduire de ce fait important, une telle 
uniformité semble être en effet la preuve d’une 
commune origine. *• 

Les travaux astronomiques des anciennes na- 
tions américaines , quoique de beaucoup pos- 
térieures aux découvertes des Grecs , sont très- 
dignes d’être remarqués; mais ils appartiennent 
presqu’en entier aul divers systèmes imaginés 
pour la mesure chronologique du temps , et au 
calendrier ; ce qui ne fait point le sujet de cette 
note. Remarquons seulement que les peuples 
Aztèques et Toltèques de l’ancien Mexique , 
durent nécessairement se livrer à de nombreuses 
observations avant de calculer ces périodes so- 
laires et luni-slellaires , qui semblent sç-ràp* 
procher beaucoup de celles des plus anciennes 
nations de l’Asie , et qui paraissent établir des 
rapports non douteux entre les antiques babitans 
des montagnes du Tbibet, et les Américains des 
plateaux élevés de Mexico. 

Ce fut dans les écoles de l’Égypte, cette 
contrée aujourd’hui si stérile pour nous, que 
les Grecs- puisèrent les connaissances astrono- 
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miques que, dans la suite, ils transmirent aax 
Romains. Sans nous arrêter aux traditions allé- 

e 

goriques plutôt qu’astronomiques attachées aux 
noms* presque fabulenx de Linus , d’Orphée et 
d’Hercule , le premier philosophe grec dont 
nous devons faire mention est Thaïes (fl. 64o 
av. J. C. ) , le fondateur de cette école ionienne 
si fertile en grands hommes , dont les prin- 
cipes pour les sciences furiht ceux d’une bonne 
méthode naturelle , et dont les principes , 
pour les gouvernemens , furent ceux d’une juste 
morale et d’une sage liberté. Il s’empressa de 
communiquer à ses compatriotes les connais- 
sances qu’il avait surprises, dans ses voyages, à 
la garde des prêtres égyptiens , qui en éteint 
si jaloux. D’après la longueur de l’ombre , il 
mesura la hauteur de la grande pyramide de 
Chéops. Ses disciples , Anaximandre (tié 620 av. 
J. C. ) . Anaximène ( fl. 544 «‘'v* J. C. ) , Anaxa- • 
goras ( fl. 5oa av. J. C. ) eurent des idées très- 
remarquables sur la constitution de l’univers. 
Tous reconnurent le mouvement de la terre': on 
ne peut qu’être frappé de la justesse de ces 
excellens esprits , quand on réfléchit au peu 
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dVbservatioas dont ils pouvaient disposer et 
à Pimperfection de la science. Lents vues re- 
calaient les bornes de Punivers. Ils voyaient 
dans les planètes des mondes analognes au 
nôtre. Ils conçurent meme l’idée hardie , qui 
est aujourd’hui démontrée , que les étoiles sont 
des soleils lointains qui prodigtient ù des pla- 
nètes sans nombre, la chaleur, la lumière et 
peut-être la vie. Anaxagoras mêlait des vues 
erronées à ces conceptions si repaarquables. 
Ayant vu un aérolithe enflammé tomber de 
l’atmosphère dans le fleuve Ægos , dans la 
Thrace , il voulut reconnaître dans le soleil un 
énorme aérolithe , incandescent. Cependant il 
reconnut l’existence des montagnes lunaires. 
Son goût pour les sciences le brouilla avec les 
pontifes de son temps. Anaxagoras avait un tort 
très-grave à*^^urs yeux , celui de prétendre 
expliquer la nature par des lois qu^ devaient 
toutes remonter à un principe unique , intini- 
ment intelligent. Dès-lors la charge du sacer- 
doce ne pouvait plus rapporter que de Phonneur. 
On ne devait plus redouter les jours sinistres , 
ni vouloir deviner l’avenir. Au lieu de sc pros- 
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terner devant JupiUer-Tonnant, bientôt on irait 
écouter le fracas de la foudre avec une curiosité 
de physicien. Plus d'offrandes dans les temples, 
plus de victimes aux cérémonies. La populace 
s’ameuta contre l’impie. On l'accusa d’avoir ou- 
- tragé la majesté des Dieux , et il fut condamné 
à mort. L’élégant Périclès fit changer cette peine 
en celle de l’exil. Ce fut peut-être le premier 
exemple où l’on vit un ami de la vérité pour- 
suivi par des fanatiques , et un prince le pro- 
tégeant contre leur imbécile fureur. Depuis . 
vingt siècles , le premier de ces exemples s’est 
plus souvent renouvelé que le second. L’aveugle 
superstition n’a pas cessé de poursuivre l’in- 
dépendante sagesse, et presque toujours les 
princes, moins éclairés que Périclès, ont plutôt 
toléré que protégé les philosophes. 

Pythagore (fl. 58o av. J. C. fondateur dé 
l’ecole it^ique , est encore l’un des plus anciens 
philosophes dont les observatiçns sur la nature 
sont venues jusqu’à nous. Il commença par faire 
de très-longs voyages. Lui aussi fut exilé de sa 
patrie, victime de la hardiesse de ses opinions 
de cosmologie. Cet homme supérieur eut des 
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idées fort justes sur une foule de phénomènes 
du système planétaire. Il^met la pluralité des 
mondes, la forme presque sphérique de la terre; 
il devina la nature des comètes et reconnut 
l’existence des Antipodes , ce qui était diflicile 
à une époque où l’on pouvait difficilement con- 
cevoir ce qu’était la pesanteur. Il avait des 
opinions singulières sur la solidité des cieux et 
l’harmonie des planètes. Son système à cet égard 
se réduisait à donner une forme tonte physique 
ù l’impression que produit sur un esprit élevé 
la vue de la régularité des mouvemens des corps 
célestes. Il disait que les philosophes éprouvent 
à ce spectacle un plaisir intellectuel dont les 
hommes grossiers sont privés. C’est sans doute 
ainsi que l’on peut expliquer, la musique des 
cieux, de Pythagore , entendue seulement par 
les adeptes ; idée vague , mais sublime. Il est 
probable que ce d’ut dans l’Inde que le chef de 
l’école italique contracta ces habitudes de mys- 
tère et ces pratiques d’initiation qui donnent à , 
toute sa philosophie un caractère oriental. Une 
foule de Grecs s’occupèrent après lui de l’étude 
des corps célestes. Philolaüs, Sélcucus, Ni- 
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cétas, Cléostrattis, M eton , examinèrent la cons- 
titntion de l’uniyers^t travaillèrent à la fixa- 
tion du calendrier. Nous reviendrons sur ce 
dernier objet. Parménide , le sceptique , assura 
cependant que la terre se mouvait, et Démo- 
crite expliqua la voix lactée , adoptant et amé- 
liorant les vues de Pytbagore. 

Aristote (né, 384, “ort, 3a i av. J. C. ) eut 
en général des idées aussi vagues et fausses en 
cosmologie et en physique, qu’exactes en his- 
toire naturelle. On peut même dire que sa 
philosophie , opposée à celle de Pythagore , 
n’avança pas les intérêts de la science ; ce- 
pendant il servit l’astronomie par le goût que 
ses recherches si variées inspirèrent , par l’u- 
niversalité de ses connaissances et la vaste 
sphère qu’elles embrassaient. Le divin Platon 
fit prendre un nouvel essor à celle science que 
sa belle âme était digne d’admirer. D’abord sa 
métaphysique est, pour ainsi dire, tonte cé- 
leste. Ses ouvrages, qui brillent de génie et 
d’imagination , renferment une foule d’aperçus 
heureux et d’idées aussi neuves que hardies sur 
les sciences. U savait animer les sujets les plus 
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arides et leur donner une teinte vive et colorée, 
et on peut comparer la sérieuse philosophie , 
embellie dans son style , à Pimage du vieux 
poète de Cos, de cet Anacréon qu’on nous montre 
cachant son front sévère et ses cheveux blanchis 
sons des tresses de fleurs. Platon commença par 
penser que la terre occupe le milieu de l’assem- 
blage des mondes qui l’entourent; mais ses ré- 
flexions sur le mal et l’ingratitude des hommes 
le conduisirent à mépriser notre planète et à 
croire qu’il devait se trouver au centre de l’u- 
nivers un astre plus digne de cette place. On a 
cru reconnaître dans un passage du célèbre dia- 
logue du Tintée, de Platon, quelques notions 
vagues de la combinaison des deux forces lan- 
gentielle et centrale , d’où résulte le mouvement 
circulaire des planètes. Vers le même temps, 
l’astronome gaulois Pythéas, de Ma.<îsilia ( Mar- 
seille), s’occupa aussi d’astronomie, et dans 
cette antique colonie grecque déjà les sciences 
étaient florissantes, tandis que le reste de l’Eu- 
rope languissait dans une ignorance voisine de 
la barbarie. Eudoxe , de Gnide , ami et dis- 
ciple de Platon , rendit un grand service à la 
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science par riurenlion de la sphère qui porte 
son nom. Ces sortes de machines , qui ne sont 
presque d'aucun usage aujourd'hui , et qui très- 
souvent donnent des idées absolument fausses , 
furent très-utiles dans Penfance de l’astronomie , 
en réalisant , quoique d’une manière bien gros- 
sière et incomplète , les phénomènes du mou- 
vement des astres. Un passage fort remarquable 
du Traité de Cicéron, De Hepuhlicâ (i), donne 
quelques détails sur la sphère que Marcellus 
enleva lors de la prise de Syracuse , et qu'il £t 
suspendre dans, le temple de la Vertu à Rome. 
Depuis la plus haute antiquité, la sphère est 
restée Pcmblcme de la science de l'astronomie, 
et on sait que ce fut cette figure qui permit à 


(i) Li*. 1, § XIV. Le paiMge tout entier eet bien digne 
■T attention , quû' qu'il soit obscur dans plusieurs parties. l\ donae 
une idde assez juste «lu savoir astronomique des Romains, avant 
que leurs rapports avec la Grèce ne les eussent davantage éclairés. 
Toutes les rèfleiiooi sur la science des cieui , que l'auteur de 
ces dialogues met dans la bouche de Scipion , sont dignes de 
ce grand homme, l'im des plut parfaits dont l’histoire ait gardé 
le soutenir; lui qui ne Tut pat abatln par le malheur ni gâté 
par la prospérité , et «jui sut résister également aux chagrins 
de l'exil et aux prestiges du trtocnphe. 
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Cicéron de découvrir le tombeau d’Archimède 
en Sicile, dans le lieu désert et méconnaissable 
où ses compatriotes l’avaient oublié. 

Après avoir dit quelque chose des travaux 
des nations les plus antiques , et après avoir 
rapporté les idées plus ou moins heureuses que 
les philosophes grecs curent en astronomie , nous 
aurons encore occasion de revenir sur ces sujets, 
en parlant du calendrier. Il nous reste à par- 
courir la vaste série des découvertes astrono- 
miques depuis l’école d’Alexandrie jusqu’à nos 
jours. Dans la première partie de cette esquisse, 
nous n’avons guère remarqué que des aperçus , 
des idées hardies , des conceptions parfois exac- 
tes , mais dénuées de preuves; dans la seconde 
partie , nous verrons les observations se multi- 
plier à mesure que les instrumens se perfec- 
tionnent, la science se former, et enfln une 
théorie parfaite s’introduire. C’est l’école d’A- 
Icxandric qui a commencé, pour ainsi dire, la 
certitude de l’astronomie. Ptolémée, l’un de ses 
astronomes , nous a transmis dans son Alma- 
geste le détail de presque toutes les observations 
qui furent faites avant lui. Ce grand bonune 
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rassembla dans un seul ouvrage tous les mo- 
□umens du savoir astronomi^e de l’antiquité , 
et on lui pardonne facilement , dans son juste 
enthousiasme, d’avoir fait graver ses découvertes 
sur les murs du temple de Scrapis. Son nom 
seul suffirait pour faire la gloire de cette école 
célèbre qui se maintint florissante depuis la mort 
du roi de Macédoine jusqu’à rinvasion des 
Sarrasins. Elle fut fondée par Ptolémée Soter 
et par son flls qu’on a décoré du beau titre de 
Philadciphe, et, sans cesse, elle fut encouragée 
par la dynastie des Ptolémées qui se montrèrent 
les protecteurs des sciences et qui consolèrent 
le monde de l’inutile gloire d’Alexandre. 
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LETTRE IV. 


* DE LA TERRE. 

Sa figure. Opinions diverses. Preuves de la 
convexité de la terre. Mesure de la terre. 
Mouvement de la terre. ‘Différentes opinions à 
cet égard, depuis les anciens jusqu’à Newton. 
Mouvement de rotation. Mouvement de révo- 
Itltion autour du soleil. Phénomènes qui en 
résultent. Jour et nuit. Saisons. Orbite de 
la terre. Atmosphère. 


Terre, cbange de ibrme; et qae la peiantenr 
Ea abaiisant le pôle, élève l’équateur. 

VoLTAina. 


C’est à présent , mon cher ami , que je » 
réclame de vous une attention soutenue :. 
nous allons faire ensemble une étude qui 

ia. 
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nous touchtt de plus près que le reste ^ erC 
qui doit nous intéresser davantage; c’est 
celle de la terre, notre propre séjour. Trop 
souvent l’homme égare sa pensée en de 
futiles contemplations , en de lointaines 
chimères , et néglige ce qui d’abord l’au- 
rait dû occuper, l’examen de lui-même et 
de ce point de l’infini où l’Éternel lui a 
permis d’habiter; les ans s’écoulent dans 
l’ignorance ou la frivolité, et la mort 
vient, sans que le flambeau de la vérité 
ait pu luire à ses yeux; il a perdu par 
. son insouciance ou par la fausse dîrecfion 
de son esprit , les moyens d’acquérir une 
, juste idée de son être et des merveilles* de 
la nature; son âme, plongée dans les ténè- 
bres, n’a pu s’élever ù ces sublimes vé- 
rités qui, reculant pour nous les limites du 
monde, ne font que mieux sentir notre 
néant, et nous sont de nouveaux motifs 
* d’admirer la ''puissance • et la sagesse du 
créateur de l’univers. 

Cette masse de la terre , si énorme quand 

• . 
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elle est comparée aux autres corps qui eu 
dépendent , si petite lorsqu’on regarde 
l’immensité, n’a pas une origine qu’il soit 
facile d’assigner : 

• 

X.e feu , nous dit BuQbn , est le père du monde , 

£t, si j’en crois Fallas, tout est formé par l’onde. 

BufTon , grand écrivain ^ esprit vaste et profond , 

Veut que ce globe, errante et fragile planète, 

Par le rapide essor d’une immense comèté , 

A son berceau de feu brusqueiqent arraché , 

Du globe du soleil ait été détacfî&f» 
liOng-temps,. dit-il, la terre, avant d’être solide, _ 
roulé dans l’espace , et brûlante et liquide. 

D’Océan tout entier en vapeurs dispersé , 

Au sein de l’atmosphère à grand bruit repoussé , 
N’osait alors du globe embrasser la surface : 

Tout était nu, désert sur cette ardente masse; 

Mais ce globe embrasé, lentement refroidi , 

Sous le compas du temps enfin s’est arrondi. ^ 

( Ch£N£doll£. Génie de l’homme. ) 
i . 

Je n’esshierai pas de tous exposer les 
différentes théories sur l’origine et la cons- 
titution de la terre, elles ne sont point de 
mon sujet, elles font partie d’une autte 

4 

science très-intéressante d’ailleurs, mais 
dont le concours ici ne nous est point 
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nécessaire ; je m’attacherai seulement à ce 
qu’il importe le plus de savoir sur cette 
masse hétérogène, qui a inspiré de si beaux 
vers au chantre du Paradis perdu , entre 
autres les suivans , qu’il met dans la bouche 
du nouveau roi des enfers, venant de par- 
courir ce séjour enchanteur de nos pre- 
miers parens. 

O Earth, how like to Heav'n , if not preferr’d 
JMore justly , seat worthier of Gods , as built 
kVith second thoughts, reforming what -was old ! 
For what God after bettpr, ■fvorse i^ould build ? 
TerrestrialJfcav'n, danc’d round by other Heavens 
That shine, yet bear their bright officions lamps, 
Light above light, for thee alone, as seems, 

Jn thee concentring ail their preciou» beams 
Of sacred influence ! cls God in Jleaven 
Is centre , yet extends to ail , so thou 
Centring receiv’st front ail those orbs ; in thee , 

Not in themselves, ail their kno'^n virtue’ appears 
Productive in herb^ plant, and nobler birth 
Of créatures animate with graduai life 
Of growth, sense, reason, ail summ’d up in JMan. 
JVith tvhat delight could J hâve -walk’d thee round. 
If I could joy in ought, sweet interchange 
hill , and valley, rivers, ‘Woods, and plains, 
Now land, now sea, and shores tvith forests crown ’cP 
Rocks, dens, and caves ! 

( Paradise lost , book IX. ) 
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Ce passage admirable n’a rien perdu dans 
l’élégante traduction de l’abbé Delille ; 

« 

O terre ! heureux séjour ! puisqu’ainsi l’on te nomme , 
Séjour digne des dieux, et profané par l’homme, 

Toi , le second travail de la Divinité , 

Le second par le temps , le premier en beauté ; 

Terre ! de quel éclat ces astres te couronnent î 

C’est pour toi que sont faits ces cieuxqui t’environnent ; ^ 

Chacun de ces flambeaux , tout fier de son emploi , 

Se lève , part , revient , et voyage pour toi. 

De son maître nouveau fidèle tributaire , 

Chacun de leurs rayons vient tomber sur la terre. 

Ainsi que dans le ciel, tous ces globes de feu 
Comme au centre commun aboutissent à Dieu. 

De même autour de lui ce monde heureux assemble 
Tous ces soleils épars qui rayonnent ensemble ; 

Ce feu , source de grâce et de fécondité. 

Tu lui doiÿ tes trésorS\, tu lui dois ta beauté : 

Il court dans chaque fleur, circule en chaque tige ; 

11 forme , accroît , nourrit, par un plus grand prodige , 
Ces peuples animés , sans cesse renaissons ; 

D leur donne la vie , il leur donne des sens , 

Et choisissant pour eux sa plus subtile flamme, 

Leur prête la pensée, et leur inspire une âme. 

Tous inégaux en rang , mais sans être jaloux , 
S’obéissent entre eux ; l’homme commande à tous. 

O terre ! quels tableaux décorent tes campagnes ! 

O vous , rians vallons , vous , altières montagnes , 

Verts coteaux , antres frais , abris voluptueux , 

Élégans arbrisseaux, arbres majestueux. 

Audacieux rochers , agréables prairies , 

Ruisseaux , fleures pompeux, beaux lacs , rires fleuries , 
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O combien nie plairait votre aspect enchanteur. 

Si le plaisir encore était fait pour mon cœur ! 

Nous chercherons à vous donner une 
idée claire de la figure , de la mesure et du 
mouvement de la terre; nous passerons en- 
suite aux divers phénomènes qui naissent 
de ce mouvement, et nous terminerons 
par un exposé rapide des particularités qui 
se rattachent à cette planète. Commençons 
par vous expliquer sa figure. 

« Les premier» astronomes, en Asie et en 
%ypté", s’aperçurent bientôt, dit Voltaire, 
par la projection de l’ombre de da terre 
dans les éclipses de- lune , que la terre est 
• ronde ; les Hébreux , qui étaient de fort 

mauvais physiciens, l’imaginèrent plate; 
ils se figuraient le ciel comme un demi- 

cintre couvrant la terre dont ils ne con- 

« ► 

naissaient ni la figure ni la grandeur. Cette 
imagination d’une terre étroite et plate a 
long-temps' prévalu parmi les chrétiens. 
Chez beaucoup de docteuVs, au quinzième 
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siècle, il était assez reçu que la terre était 
plate et longue d’orient en occident, et 
fort étroite du nord au sud. Un évêque 
d’Avila, qui écrivit en ce teinps-là, traite 
l’opinion contraire d’hérésie et d’absur- 
dité; enfin la raison et 'le voyage de Chris- 
tophe Colomb reifSirent à la terre son.an^ 
cienne forme sphérique. Alors on passa 
d’uno extrémité à l’autre; on crut la terre 
une sphère parfaite, comme on avait cru 
que les planètes faisaient leurs révolutions 
dans un vrai cercle. « 

Tout concourt à prouver la convexité 
de la terre : lorsqu’un vaisseau quitte le 
rivage et gagne la pleine mer, nous le 
voyons peu à peu disparaître, et dés que 
le corps du bâtiment devient tout-ù-fail in- 
visible, nous découvrons encore les, voiles 
. et les mâts, qui enfin nous semblen^Pl^r 
tour s’abîmer dans les flots; s’il j^^ent 
vers le port , on aperçoit d’abord la pointe 
du grand mût, puis le corps du vaisseau. 
11 en est de même des. côtes â son égard; 
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les hommes de l’équipage voient d’abord 
les hautes montagnes., puis les collines et 
les plus hauts édifices, avant de découvrir 
le rivage : lorsqu’on est élevé de vingt 
pieds au-dessus du niveau de la mer, on 
ne peut découvrir qu’à environ deux lieues. 
Ces phénomènes .sont l^ffet de la rondeur 
de la terre; ils montrent d’une part que la 
mer est convexe, puisqu’en y suivant le 
vaisseau on voit le corps*du bâtiment dis- 
paraître avant le grand mât; et d’autre part, 
que le continent est aussi convexe, puisque 
le matelot monté sur la dunette aperçoit 
les montagnes avant le port. Sur la terre 
ferme un phénomène analogue se pré- 
sente, lorsqu’on avance dans une grande 
plaine; l’objet le plus lointain qu’on puisse 
apercevoir se coufond dans le ciel; si cette 
plaifl^ est terminée par une montagne, on 
aperçoit le faîte long-temps avant le pied 
de cette montagne. 

Les voyages des marins confirment la *■ 
rondeur de la terre. Magellan, qui a le 
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premier fait le tour du monde, a reconnu 
cette vérité : parti de l’Espagne et se diri- 
geant toujours vers l’occident, après plu- 
sieurs années, un de ses vaisseaux retrouva 
l’Europe, comme s’il fût venu de l’orient. 
Ce grand navigateur eut la gloire de dé- 
couvrir ce que Colomb avait deviné ; mais 
il ne suivit point ses traces, et la jonction 
des deux mondes fut opérée par un chemin 
nouveau 

t • 

O Magellan! Colomb t’appelait sur ses traces. . 

Pour venger dignement tes injustes disgrâces , , 

L’Océan te promet un immoûel renom ; ' 

L’indocile Qcéan pour loi devient docile ; 

De son dernier asile 

Tu franchis le passage et lui lègues ton nom (i). • 

• 9 ^ 

Une nouvelle preuve de la convexité 
de la terre est le changen/îent d’aspect du 


(i) On attribne à Magellan l'entière circonnavigation du 
globe, mai< <5b Tut ton lieutenant Cano , qui eut la gloire de 
l'acbever; Magellan fut tué pardea uuragei dàni une det lies 
Philippines : néanmoins cette immortelle entreprise n’appartient 
qn'à loi seul , et seul il en mérite l'honnear. • 
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ciel , à mesure qu'on s’éloigne du lieu 
qu’on a quitté : dans quelque direotioo 
qu’on avance, non seulement la terre s’a- 
grandit toujours devant soi , mais on dé- 
couvre encore de nouveaux astres; on ne 
les voit pas tous à la fois , ce qui devrait 
cependant arriver si la terre était plane. 
£n outre , les étoiles du^ côté vers lequel 
on a marché se sont élevées et éloignées 
du bord de l’horizon ; tandis que celles du 
lieu qu’on a quitté* se sont au contraire' 
abaissées, et que quelques-unes sont même 
devenues invisibles et se sont cachées au- 
dessous de la terre. Ainsi, en variant de 
position sur le sol , nous perdons de vue 
les astres qui brillaient sur nos têtes, et 
nous en découvrons de nouveaux.que nous 
n’avions aucurjpmenl soupçonnes ; c’est 
la convexité, la courbure seule de la terre, 
qui nous empêche de les voir tous à la 

fois, qui nous* fait perdre de vue, dans 

* 

nos voyages, certaines portions du ciel, et 
noqs en offre d’autres auparavant invisibles. 
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Od pourrait ajouter que ïe mouvement 
journalier Jles astres qui se* lèvent dans 
une partie du ciel «et se couehent ensuite 
dans la parti* opposée pour revenir le len- 
demain aux lieux* mêmes où iis brillaient 
la veille ^ démontre aussi la rondeur de la 
terre, car ils doivent faire au-dessous d’elle 
le même chemin qu’ au-dessus , et alors la 
terre doit être r6nde. 

Une afftre preuve de la sphéricité 
de la terre , c’est la figure conique de 
son ombre dans les éclipses de lune : 
« Lorsque cet astre , dit M. Bi(rt , com- 
mence à entrer dans l’ombre de la terre , 
et qu’une partie de son disqùe est encore 
éclairée par le soleil, cette partie ne pa- 
raît pas terminée par une ligne droite , 
comme cela arriverait si le contour de 
l’ombre terrestre était rectiligne ; elle a 
la forme d’un 'croissant lumineux dont la 
concavité est tournée vers l’ombre. La 
même chose arrive à la fin de t’éclipse , 
lorsque la lune commence à se dégager 



> 4 % LETTRES 

de l’ombre terrestre. » Cette ombre est 
toujours terminée par une ligne circulaire , 
quoique la terre montre sans cesse à la 
lune ses difFércns côtés. 

Ainsi les voyages en mer ou en plaine , 
les chadgemens d’aspect des astres , leur 
lever etjleur coucher, et l’ombre conique 
affectée par le globe du côté opposé du 
«soleil, démontrent évidélument que la 
terre est arrondie dans tous les se§s, et isolée 
dans C espace. * 

La terre, il est vrai, n’est pas une boule 
parfaite; elle est un peu aplatie vers les 
pôles et élevée à l’équateur. Les diverses 
mesures des • degrés terrestres qu’on a 
trouvés aller en augmentant de l’équateur 
aux pôles r où ils sont le plus grands , ont 
démontré cet aplatissement de la terre. On 
l’évalue à un trois cent neuvième, environ 
huit lieues que la terre a de moins dans le 
sens de ses pôles ou de son axe que dans 
celui de l’équateur. 

La courbure de la terre est donc moiu- 
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dre au pôle et plus considérable à l’équa- 
teur ; la terre se trouve donc renflée à 
l’équateur et aplatie aux pôles : c’est ce 
que Voltaire a heureusement exprimé dans ‘ 
ces deux vers mis en tête de ma lettre : 


Terre , change de forme ; et que la pesanteur 
En abaissant le pôle, élève l’équateur. 

' Ce sphéroïde est entouré par la mer, 
qui en occupe les trois quarts , et la moitié 
du quart restant est la seule habitée , à 
cause des glaces et des montagnes dont 
les aspérités, pourtant, bien qu’énormes 
en apparence , sont presque nulles, com- 
parativement à la masse entière du globe ; 
elles -sont tellement légères par rapport à 
cette masse, qu’on les absAile aux inéga- 
lités de l’écorce d’une orange , ou bien à 
des grains de sable sur un globe ordinaire 
de trois* décimètres f environ un pied an- 
cienne mesure ' 

' En recherchant la véritable figure de la 
terre , on s’occupa naturellement de sa me-* 

a3. 
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sure, qui devait confirmer tous les calculs 
antérieurs pour sa sphéricité. Dès la plus 
haute antiquité , cette hardie entreprise a 
• été l’objet des investigations du génie. 

Les Chqldéens, qui avaient tenté plu- 
sieurs fois de mesurer la circonférence de 
la terre , croyaient qu’un homme mar- 
chant d’un bon pas et sans s’arrêter, ferait, 
comme le soleil, le tour de la terre dans 
I espace d’une année. A une li^ie par 
heure , il ferait en effet huit mille sept 
cent *soixante- six lieues dans une année 
de trois cent soixante-cinq jours un quart. 
Les Chaldéens n’étaient donc pas très-loin 
de la vérité, puisque la terre n’a pas deux 
cent cinquante lieues de plus, sa circonfé- 
rence totale é®lnt de neuf mille lieues. 

t • 

Erastosthène , successeur d’Aristarque dans 
l’école d’Alexandrie , n’approcha point de 
cette approximation ,* quoique son travail 
sur la mesure de la terre l’ait immortalisé. 

Il sut déterminer l’arc céleste compris en- 
tre Alexandrie cl Syène. Fossidonius me- 
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sura par les hauteurs de l’étoile Canopus, 
le nombre de degrés du méridien, inter- 
ceptés entre Rhodes et Alexandrie; et il 
trouva que ces deux villes, situées à peu 
près sous le même méridien, étaient éloi- 
gnées de la quarante-huitième partie du 
cercle, et calculant la distance 'itinéraire 
en ligne droite et la multipliant par qua- 
rante-huit, il trouva que les trois cent 
soixante degrés de la terre faisaient huit 
mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf 
lieues , nombre qui approchait bien des 

, r 

neuf mille lieues trouvées par les acadé- 
miciens français. 

II leur était réservé de donner cette 
mesure de la terre avec une exactitude 

rigoureuse. On connaît les beaux vers de 

« 

M. de Ghenedollé, sur les astronomes qui 
fiTrent chargés de' ce grand travail : 

Amans du rrai savoir, hâtes- vous d’applaudir! 

Sans son temple ian)^ux un grand plan se prépaie : 
S’œil ardent du génie , à la nature avare , 

Veut dérober encor un secret ignore. 
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Partez ; vous , Maupcrtuis , dirigez votre course 
Aux lieux toujours' glacés où fuit le char de l’ourse f 
Et vous , Laconduininc , allez de l’équateur , 

Eous les yeux du soleil, mesurer la hauteur. 

( Génie de l’homme.) 

Je ne puis résister au plaisir de tous 
citer le fragment ci-aprè^, d’une épître de 
Voltaire, sur le même sujet : 

Lorsque ce grand courrier dé la philosophie , 
Condamine l’observateur, 

De l’Airique au Pérou , conduit par Uranie, 

Par la gloire et par la manie , 

S’en va griller sous l’équateur, 

Maupertuis et Clairant , dans leur docte fureur , 

Vont geler au pôle dp monde. . 

Je les vois d’un degré mesurer la longueur , ' ' 

Four ôter au peuple rimeur 
Ce beau nom de machine ronde 
Que nos flasques auteurs , en chevillant leurs vers , 
X>onnaient à l’aventure à ce plat univers. 


Ainsi que nous l’ayons dit plus haut, fa 
terre a neuf mille lieues de tour ;_on s’en 
est convaincu en mesurant par des moyens 
géométriques et astronomiques plusieurs 
degrés du méridien terrestre. On trouve en 



SUR l’astronomie. i55 

allant yers le nord , dit Lalande , que « la 
latitude d’Amiens est plus grande que celle 
de Paris , • d’un degré , ou que le soleil à 
midi estU’un degré plus bas à Amiens qu’à 
Paris ; c’est une preuve que la terre a un 
degré de courbure depuis Paris jusqu’à 
Amiens : or, cette distance mesurée, en 
allant toujours du midi au nord, s’est trou- 
vée de vingt-cinq lieues, chacune de deux 
mille deux cent quatre-vingt-trois toises ; 
donc, un degré de la terre ou la trois cent- 
soixantième partie de sa circonférence a 
vingt-cinq lieues d’étendue ; d’où il suit 
que la circonférence entière ou le tour 
de la terre est de neuf mille lieues ; oar 
vingt- cinq fois trois cent soixante font 
neuf mille. « La surface entière est d’en- 
viron vingt- cinq millions huit cent mille 
lieues carrées, ou cent quarante-huit mil- 
liards d’arpens, dont seulement trois mil- 
lions de lieues habitâtes. 

Puisqu’on était parvenu à trouv^ la fi- 
gure et la grandeur de la terre, h a étô 
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facile de déterminer sa grosseur , son dia- 
mètre f et ensuite sa distance au soleil. La 
grosseur de la terre est à celle du soleil , 
comme un est à un million qiAre cent 
mille. Le diamètre du globe du soleil est 
cent onze fois celui de la terre qui a deux 
mille huit cent soixante-cinq lieues , tandis 
que celui du soleil ^t de trois cent vingt- 
trois mille lieues. On a trouvé de plus que 
le rayon de la terre était contenu vingt- 
trois mille cinq cent quatre fois dans l’es- 
pacc compris entre le ciel et la terre j et 
ce nombre amène pour distance de la terre 
au soleil trente-cinq millions de lieues. 
C’est parce quenous connaissions le demi- 
diamètre de la terre et sa valeur exprimée 
en lieues que nous avons pu dire le nombre 
de lieues de la terre au soleil. 

Si nous étions placés dans un éloigne- 
ment égal à celui du soleil , le diamètre de 
notre terre ne nous piraîtiait occuper dans 
le ciel qu’un espace de dix-sept secondes, 
celui ou soleil en occupe dix- neuf cent 
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vingt. Le diamètre de la terre étant de 
deux mille huit cent.soixaate-cioq lieues, 
celui du soleil doit être par <}on&éqaent dé 
trois cent vingt-trois mille cent cinquante- . 
cinq lieues. 

La form^ et les dimensions de notre 
globe étant eonnues , essayons d’expliquer 
ce qu’il devient dans l’espace. Y est-il 
immobile ? Y est-il en mouvement ? Les 
anciens le croyaient immoj^ile au centre du 
monde,* et ils faisaient tourner autour de 
lui le soleil avec toutes les planètes. Le 
Bavant Ptolémée étabUt ce système, qui eut 
assez de solidité pour durer près, de quinte 
cents ans; Copernic vint et osa le détruire ; 
Galilée, qui adopta les mêmes idées que lui, 
paya ce dévouement* par la prison et une 
rétractation forcée ; Tycho-Brahé , plein de 
scrupule pour, les saintes écritures , remit 
la terre en immobilité ; mais Képler et 
Newton assurèrent le triomphe de la vérité 
sur l’erreur , et depuis les travaux de ces 
sublûnes génies, toutes les découvertes d^ 
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astronomes postérieurs n’ont fait que con- 
firmer le mouYement de la terre : il est 
prouvé par celui des autres planètes , par 
sa figure elle-même , par l’aberration des 
étoiles et leur distance, par la gravitation, 
les vents alisés et l’âccourq^ssement du 
pendule , phénomènes dont les notes par- 
leront avec quelque détail. 

Essayons cependant de dire quelque chose 
à cet égard, pqur arriver au mouvement 
de rotation et à celui de révoluti<^.- 

Ce qui nous porte' à douter d’abord du 
mouvement de la terre , c’est que nous 
ajoutons foi au témoignage de nos sens , 
, qui nous trompent sur tant de choses-, et 
qui ne nous révèlent pas ce mouvement; 
comme nous y participons nous-mêmes, 
nous ne pouvons le sentir, mais l’analogie 
doit nous porter à y croire , lorsque nous 
voyons ,’ pendant la nuit , d’autres corps 
célestes se déplacer éternellement, savoir, 
•les glçbes à lumière tranquille, nommés 
planètes , dont la mobilité a été reconnue 


• * ^ 
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dès la plus haute antiquité. L’illusion nous 
persuade que le soleil et les étoiles tournent 
chaque jour autour de la terre ; mais c’est 
ici qu’on doit se déder de ses sens : si le 
soleil tournait autour de la terre en ringt- 
quatre heures sidérales , comme paraissent 
d’abord l’indiquer son lever et son coucher, ‘ 
il serait obligé de faire deux mille cinq cents 
lieues par seconde, et les étoiles, quarante 
milRpns de lieues par seconde; tandis que 
la terre ne fait que sept lieues dans le même 
tcms. Quelle serait la force qui retiendrait 
autour de la terre .le soleil , quatorze ce^t 
mille fois plus gros qu’elle, et à une dis- 
tance de trente-cinq millions de* lieues? 
Quelle serait la force qui ferait tourner les 
étoiles autour de la terre en vingt-qual|p 
heures, à un éloignement au moins quatre 
cent mille fols plus considérable encore 
que celui du soleil ? Il est beaucoup plus 
"simple de faire mouvoir la terre que de 
mettre ^n mouvement ces masses énormes, 
puisque' d’ailleurs re*xpcricnce démontre 
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que les grandes mass»s ne peuvent jamais 
tourner autour des petites , ou que les pe- 
tites masses, ne peuvent ja'mais entraîner < 
les grandes. Ainsi la considération des mou- - 
vemens célestes observés du soleil ne laisse 
aucun doute sur le mouvement réel de la 
terre/ Sa rotation n’est point une vaine 
supposition , c’est un fait avéré ; elle est 
la véritable cause de l’illusion qui porte à 
croire au mouvement des astres. ,»* 
L’aberration des étoiles confirme encore 
le mouvement de translation de la tertre 
autour du soleil. Ce phénomène, qui sera 
expliqué plus tard, résulte de la combinai- 
son du mouvement de la lumière avec celui 
de la terre, et, il rend sensible le mouve- 
ment annuel de la terre autour du soleil. 

^ Pour acquérir une preuve nouvelle du 
raouvemefit de la terre, mouvement que 
sa figure même décèle , on n’a qu à se 
placer sur un bateau qui descend uneiai- 
vière ; les ari>res , les coteaux ^mblent 
courir en sens contraire; et cependant nous 
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savons bien qu’ils ne changent point de 
place^ que c’est nous qui en prenons une 
autre. De même il nous paraît que la 
terre est immobile et que le ciel est seul 
en mouvement, et nous avons vu tout-à- 
l’heure, parle calcul des distances et des 
masses , combien une telle supposition est 
absurde : comment croire, en effet, que 
la terre, ce .point imperceptible eu égard 
au soleil et aux autres corps célestes , 
resterait seul immobile au milieu de tous 
ces corps , si énormes et si rapidement 
animés? • . ' 

On a élevé diverses objections contre le 
mouvement de la terre, mais dans un 
temps oü lu physique était encore peu 
avancée : on disait , par exemple, qu’une 
bombe lancée en haut dans une direction 
verticale ne devrait pas retomber dans la * 
bouche du. canob, si la tejpre était mobile, 
et que cependant elle y retombait. 11 faut 
bien qu’elle y retombe , puisque l’air qui 
enveloppe la terre est affecté du même 
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mouTemcnt qae le globe. Voilà pourquoi 
la balle lancée droit en haut par le cavalier 
qui court au galop revient dans sa main, 
bien qu’il se soit déplacé dan» l’intervalle 
du retour de la balle jetée en l’air. Nous 
réfuterons plus longuement ces différentes 
objections en exposant les différens sys- 
tèmes du monde. 

’ Maintenant que la rotation de la terre 
est une chose reconnue , on sera moins 
disposé à nier son mouvement- de révo- 
lution ou de translation, car, puisqu’elle 
roule comme les autres planètes , elle 
doit se déplacer comme elles. Nous ne les 
voyons jamais deux jours de suite au 
même point du ciel; Vénus décrit quatre 
cent quatre-vingt-cinq lieues par minute; 
Jupiter - et Saturne paraissent aller plus 
• lenteméntij parce qu’ils ont plus de che- 
min à faire. L^s deux .tnouvemens de 
rotation et de révolution de la ferre sont 
heureusement rendus par ces quatre vers 
d’Ovide-: 


Digiiized by Google 



• ’ 8DB l’astronomie. 

* ■ • 

jidde quod assiduâ rapitur vertigine ccelum , 
Sideraque alta trahit, celerique volumine torquet;. 
Nitor in adversum , nec me ( qui cœtera ) vincit 
Jmpetus ; et rapide conj^arius evehor Qrbi. 

Mëtainoi^h. Lie. JJ. ) 

13u ciel tournant sur soi conçois-tu la ritesse ? 

Je marche en sens contraire, et son cours qui sans cesse 
Entraîne l’univers sans jamais, m’entraîner , 

Du cours que je poursuis ne peut me détourne^ 

(de Saint-Anüe. ) 

» ' 

• * • 

C’est Apolloir lui-même qui révèle à son 
fils ce double phénomène, afin de le dé- 
tourner de son projet tém^aite, de con- 
ddîre le char du soleil. On sait que Phaëton 
le conduisit fort mal , et qu’il embrasa la 
terre. Il faut, par diversion et pour vous 
.délasser de détails trop arides, que je rap- 
porte ici les plaintes de la terre au sou- 
verain de l’Olympe. 

« 

lloi des Dieux , si ma perte a pour toi des appas , 
Pourquoi tes feux oisifs ne te vengent-ils pas? 

■S’il faut que par le feu je sois déduite en cendre, 
Arme-toi de ta foudre, et loin de m’en défendre, . 

Je me consojerai de périr sous tes coups; 

Je ervirai juste alors ton injuste courroux. 

’i4. 
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Vois mes cheveux brûlés ; vois la cendre qui vole 
Eavebpper mes yeux, étouffer ma parole. 

£st-ce donc là le prix de ma fécondité ? 

£st-ce pour vpir ainsi payer tant de bonté , 

Qu’aux besoins des troupeaulTie fournis la verdure , 
Que du soc tous les ans je souffre la blessure , * 

Que je produis la gerbe, aliment des mortels, 

Et l’encens qui des Dieux honore les autels ? 

Quand j’aurais mérité cet indigne salaire , 

Vois la mer qui décroît : quel crime a fait ton frère ? 
Pourquai l’empire humide où lui seul a des droits 
Se voit-il resserré dans des bords plus étroits 1 
Mais si ces intérêts sont encor trop frivoles , • 

Je parle pour les tiens : vois fumer les deux pôles ; 
Vois haleter Atlas soua le poids enhammé 
iPu céleste palais à demi consumé. 

Roi des Dieux , hâte-toi de sauver ce qui reste*,’ 

Ou du monde em||^asé la perte est manifeste. 

Ee ciel périt , la terre , et l’empire des flots , 

Et tout va retourner dans le premier chaos. 

En achevant ces mots la terre suffoquée. 

De fumée et de flamme , et do cendre offusquée , 

Se retire en soi-même au fond des antres creux, 

Eieux profonds et voisins des mânes ténébreux. 

• a 

( Traduction de Saint- Auge») 

La^terre. roule sur elle-même en vingt- 
quatre heures , c’est ce qu’on appelle le 
mouvement diurne,;, elle tourne en trois 

a 

cent soixante-cinq jours un quart autour 
du soleil, c’est ce qu’on appelle le m.oii- 
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vement annuel. La rotation est uniforme , 
la rérolution ne- l’est pas. La terre se ra- 
lentit à mes§ÿe qu’elle s’éloigne du soleil , 
et ya plus vite quand elle s’en approche. 
^Ce fait annonce qu’elle ne décrit pas autour 
du S|oleil une route parfaitement circulaire ; 
que tantôt elle est plus près, et tantôt plus 
ioin de cet astre. 

Le iDouyement de rotation de la terre 
amène le jour et la nuit, et le mouvement 
annuel, les saisons. Ces deux phénomènes 
sont tellement liés l’un à l’autre, que leur 
explication ne saurait être séparée. Mal- 
filâtre les a parfaitement «indiqués ^anj la 
strophe suivan2l de son ode sur le soleil: 

Oui , notre splière , étroite masse , . 

Demande au soleil scs présens^ 

A travers sa dure surface 
Il darde ses &ux bienikisaiis. 

Le jour voit les heures légères 
Présenter les deux liémisphères 
Tour-à-tour à ses doux rayons ; ^ 

£t sur les signes inclinée , 
l.a terre promenant l’année 
Produit des fleurs et des moissons. 
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Le jour a lieu tout le temps que dure pour 
nous la clarté, c’est-à-dire, tout le temps 
que nous sommes du côté êu soleil ; la 
nuit en est l’absence, c’est-à-dire, quand 
nous tournons du côté opposé à la lumière^ 
Par l’effet de la réfraction des rayons lu- 
mineux, phénomène que DOus-expliqueroDS 
plus tard, nous apercevons le disque drf 

soleil quatre minutes avant son lever réel, 

• 

et nous le voyons encore quatre minutes 
après son coucher. Le soleil apparaissant , 
par réffet de la réfraction , .quand il est 
encore à un demi -degré au-dessous de 
l’horizon, il ne lui faut, sous l’équateur, 
que deux minutes pour Monter de c^te 
quantité : sur la zone tempérée, il prendra 
quatre minutes pour s’élever d’autant , à 
cause de l’obliquité de sa marche appa<- 
rente ; et aux pôles il lui faudra bien plus 
de temps encore, puisqu’il s’y lève dans 
une direction bien plus inclinée à l’horizon. 
Si l’on tenait compte de la réfraction so- 
laire, il y aurait pour tous les peuples plus 
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de jour que de nuit, surtout si l’ôn avait 
égard au crépuscule qui réfléchit les dei- 
• niers rayons du soleil après son coucher , 
et à l’aurore qui les annonce un peu avant 
le lever : l’aurore commence quand le soleil 
n’est plus éloigné que de dix-huit degrés , 
et le crépuscule -finit qüand cet astre est 
descendu de dix-huit degrés au-dessous de 
l’horiion. A l’équateur, le crépuscule est 
très-court ; il est de près de deux heures 
à Paris ; et il est sous les pôles de sept 
semaines avant le lever du soleil, et de 
sept semaines après le coucher* Il y. a sous 
les pôles un jour de six mois et une nuit de 
six mois , m^s le crépuscule réduit les six 
mois de nuit à un peu plus de deux mois et 
demi. A l’équateur, les nuits sont égales aux* 
jours , parce que tous les astres y sont douze 
heures au-dessus Ile* l’horizon et douze^ 
heures au-dessous. Les astres du pôle sont 

toujours visibles, mais le soleil. est caché 

• * 

pendant six mois ; voilà pourquoi les habi- 
tans du pôle ont des nuits de six mois et 
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des jours de six mois. , Enfin , dans lès ré- 
gions tempérées , la nuit n’est égale au 
jour que deux fois dans l’année, aux deux * 
équinoxes : dans tout autre temps , le jour 
et la B^it Tarientdc longueur; l’inégalité 
augmente à mesure que la terre s’éloigne 
ou se rapproche du. soleil; c’est aux sols- 
tices ou quand le soleil à son*plus grand 
éloignement de l’équateur paraîfs’arrêter, 
que la différence est la plus sensible; le ^ 
plus long jour a lieu en juin : il est de 
quinze heures et demie ; la plus longue 
nuit, en décembre : elle est de la même 
durée de quinze heures et demie. Cette 
durée varie pour les différons ^ays, suivant 
leur latitude ou leur di*>t3Qce à l’équateur; 
car, à mesure qu’on avance vers l’orient, 
le soleil se lève plus tôt, et l’effet contraire 
^ lieu vers le couchant^ il est midi à Vienne 
qu’il est seulement onze heures^ à Paris. ' 
Mais si à Vienne on voit le soleil line heure 
plus tôt , on le voit à Paris une heure plus 
tard : il y a compensation. ' 
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Tous les pays situés d’un même côté de 
l’équateur , quelle que soit la distance de 

I un 9 l’autre, ne différent entre eux que 
pour le temps où ils out le jour et la nuit. 

II est minuit pour ceux qui sont dans l’autre 
moiffé de notre méridien , tandis qu’il est 
midi pour nous , et ils ont midi quand 
nous avons minuit ; ainsi , quand il fait 
jour en Chine, il fait nuit en France. • 

Taudis qu« ce flambeau dispensateur du 
Du sage Confutzëc éclaire le séjom, 

Et guide A leurs travaux ces docteurs sans hermine , 
Ces ja^es mandarins , oracles de la Chine ; 

L.a nuit , roulant vers nous son char silencieux , 

Nous voile de soft crêpe , et partage les cieux. 

Du céleste mtisan tel est l’ordre immuable : 

t<e carme est dans son lit quand le bonze est à table. 

’ ( Dbsoroues. ) 

* • * 

La rotation . de la terre nous offre en- 
core une singularité, celle des Antipodes.- 
Dans l’hypothèse de cette rotation, on.se 
demande comment des hommes qui ha- 
bitent la partie opposée à la nôtre, peu- 
vent tenir à la terre, les pieds en haut. 
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la tête en bas ? Qu’est-cc qui les empêche 
de tomber? et comment peuvent -ils vbrre 
dans une semblable position ? 11 e^ ex- 
trêmement facile de répondre ; une force 
secrète nous retient - à la terre^; cette 
force, dont l’existence a été démontré par 
Newton, est l’attraction, qui tend à nous 
rapproche# toujours du centre ; tomber 
c’est aller vers le centre , et les Antipodes 
ne peuvent* non plus que nous, se dé-, 
robcr 4(i;cette force invincible. Les Anti- 
podes ne conçoivent pas mieiix nptre po- 
sition que nous concevons la leur; pour 
eux, nous avons la tête en bus et les pieds 
en haut, moins qu’un autre Newton ne 
leur ait expliqué la force d’attraction ; ils 
vivent comme nous, et ne s’en peuvent 

if 

trouver plus mal; quand nous avons quinze 
à seize heures de jou^les Antipodes ont 
le même temps de nuit ; quand nous avons . 
le printemps, ils ont déjà l’automne^ ^ ’ 

De nos jours et des leurs qu’il pèse- également 
Au même feu sacré Dieu puisa l’alinleiit. ^ 
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Leiifs sens fomu^s par lui, leifVs traits, tout eSl semblable ! 
Ont-ils un œil moins sûr, un bras moins redouU|2>le? 
Dieu dans leur voix plus mâle a-t-il mis d’autres sons? 
Le soleil, pour nous seuls prodigue de moissons, 
N’ëchauffe-t-il pour eux que poisons homicides ? 

Les fruits se sèchent- ils sur leurs lèvres avides? 

Et les flots , dont ieur soif implore le secours , 

Four tromper ses ardeurs détournent- ils leur cours. 

Ces mortels comme nous sont condamnés aux larmes , 
Soumis aux mêmes maux , blessés des mêmes arme^ t 
Des memes passions ils ressentent les feux ; 

Ils souffrent, comme nous, et nous aimons comme eux. 

( M. Casimir Delat igre. ) 

Le soleil n’est pas exactement au milieu 
de la courbe que la terre décrit dans son 
mouvement de révolution autour de cet 


astre. *11 en* occupe un des foyers ; quand 
la terre en est le plus près, elle* est à son 
périhélie; quand elle est le plus loin, elle 
es^àôn üpliéiie; c’est ce qu’on appellqles 
points ou extrémités de la ligne des apsides. 
La terre n’a pas non plus -la même vitesse 
dans sa marche annuelle ; à l’aphélie le 
‘ mouvement est le plus lent ; et au péri- 
hélie il est le plus rapide. Nous avons Vété 
quand la terre va le plus lentement, et 
V hiver quand la terre va le. plus vite. En 


* I. * 
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outre, rioclinaison de l’axe de la terre dans 
son mouvement de révolution, permet au 
soleil de nous lancer en été ses feux en li- 
gne presque directe, au lieu qu’en hiver 
ils nous arrivent plus obliquement. 

A l’équinoxe du printemps, les deux pôles • f 
de l’équateur terrestre sont également éloi- 
gnés du soleil. Alors les rayons du soleil 
tombent perpendiculairement sur la sur- 
face du globe, à égale distance des deux 
pôles ; toute une moitié du globe, d’un 
pôle à l’autre, voit le soleil; l’autre moitié 
est dans la nuit. La rotation étant de.vingt- 
quatre heures , les peuples qui d’un pôle à 
l’autre ont commencé à voir ensemble le 
soleil le matin , en jouiront douze heures , 
et le jour sera égal à la nuit : c’est l’équi- 
noxe, lequel sera celui de printemps, ou 
bien celui d’hiver, lorsque là nuit égale le 
jour. 

Tandis que la terre fait sa révolution au- 
tour du soleil , son axe ne cesse pas dé con- 
server son pc^rallélisme , c’est-à-dire qu’il 
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csl toujours inclioé vers les niCracs points 
du ciel; alors l’un des pôles est dans l’om- 
bre, tandis que l’autre est éclairé; et il 
résulte de ce mouvement des variations 
alternatives de lumière très-importantes à 
considérer, puisqu’elles sont la cause des 
saisons. Une figure est nécessaire pour bien 
comprendre les positions de la terre autour 
du soleil pendant les quatre saisons; vous 
la trouverez dans la suite, avec tous les 
développcmens que son importance exige. 

Puisque la terre est ronde , et que le so- 
leil ne peut en échauffer toutes les parties 
à la fois, il est aisé de comprendre que tous 
■ les pays situés d’un même cgté de l’équa- 
teur ont tous la même saison da(^s le même 
temps : ainsi , la Chine et la France ont en 
même temps V hiver et Vélé; la différence 
quant à ces deux pays n’est que pour le 
jour et la nuit , comme il est dit plus 
haut. Les contrées de l’hémisphère aus- 
tral ont le printemps quand celles de l’hé- 
misphère boréal ont l’automne. 
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Pour jeter quelques fleurs sur ces. détails 
qui pourront vous paraître un peu arides , 
mais dans lesquels il fallait entrer, pcrmet- 
lez-moi de vous citer ce passage d’Ovide , 
si bien traduit par Saint - Ange , et qui 
présente le ‘ tableau des vicissitudes des 
saisons de l’année et des âges de la vie 
humaine. 

Voyez comme l’anAée en son cours qni varie , 

Se partage en saisons , images de la vie. 

liC printemps , jélme enfant bercé par les Zéphyrs , 

Se couronne de fleurs et sourit aux plaisirs. 

Le blé , du laboureur espérance fragile, 

Nourrit de sucs làiteux son enfanèe d^ile; 

£l le fruit en bouton se cache sous les fleurs , 

De dons plus précieux frêles avant-coureurs.. 

L’été, fils du soleil, coloré par le Kâle , 

Succède au doux printemps , plus robuste et plus mâle. 
C’est dans cette saison q#e l’an plus, vigoureux 
Enfante plus de fruits , brûle de plus de feux. 

L’automne déjà mûr, sans être vieux encore, 
S’enrichit des trésors que l’été fit éclore ; 

De la jeunesse en lui les feux sont amortis : 
iVI^iue on peut str son front compter des cheveux gris. 

L’hiver, glacé du froid que souffle son haleine. 

Le suit à pas tremblons, et chemine avec peine. 

Son front chauve et neigeux , et battu par les vents , 
Ou n’a plus de rheveut , ou n^n a que de blancs. 
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Ainsi que les saisons un voit clianger les hommes : 

Ce qu’hier nous ëtions, ce qu’aujourtl’hui nous sommes, 
Demain, faibles mortels, nous ne le serons plus. ' 
Autrefois dans le sein où nous fûmes connus , 

De l’homme encore à naître , incertaine espérance , . 
La nature ébaucha notre informe existence : ' . 

£t de peur que le flanc , où nous étions formés , 

Ne nous tînt en prison trop long-temps enfermés. 

Sa. main vint nous ouvrir les portes de la vie. * 
L’enfant respire à peine , il souff re , il pleure , il crie ; 
Il tente pour marcher des efforts long-temps vains ; 
Débile quadrupède , il rampe sur ses mains. 

Sur ses pieds en tremblant p 4 r degrés il se dresse ^ 
Bientôt de ses genoux essayant la souplesse , 

11 marche , et plein de force et de légèreté , 

Passe rapidement le cours de son été, 

Arrive à son automne , et sa marche affaiblie 
Chancelle eif son hiver, au déclin de la vie , 

El l’entraîne à la tombe , où l’attend le trépas. 

Nlilon ,. devenu vieux, pleure de voir ses bras. 

D’os , dé muscles tendus vigoureux assemblage , 
Tomber, languir sans force , appesantis par râge. 

Tu pleures Tyndaris et tu crains de te voir , 

Lorsque ton œil éteint consulte ton miroir ; 

Cette Hélène si belle , et deux fois enlevée , 

Tu la cherches, la vois, et ne l’as point trouvée. 

O vieillesse cruelle ! 6 temps qui dans ton cours ^ 

Ne t’arrêtes jamais, et ravages toujours ! 

L’àirain s’use rongé par ta dent corrosive ; 

Et la vie est, hélas ! une inoh successive. 

f 

'La terre , après avoir achévé le tour du 
soleil, n’est pas encore revenue au point 

i5. 
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de la sphère des étoiles que son axe regar- 
dait au commencement de l’hiver; il em- 
ploie un peu plus de temps pour revenir 
aux mêmes étoiles que pour revenir à l’é- 
quateur; il y a un retard de vingt minute» 
en temps-; l’année solaire a donc anticipé 
de vingt minutes sur l’annéç sidérale ; cette 
anticipation qui occasionne un avancement 
dans l’époque des equinoxes, est appelée 
précession des équinoxes. Les lois de l’at- 
traction expliquent ce phénomène : I4 terre 
est attirée par le soleil et 'la lune dans le 
mouvement de révolution ; chaque année 
ce mouvement dérange un peu son axe, 
qui, au lieu de regarder la même étoile, est 
dirigé vers une autre; le déplacemènt est 
d’un degré par soixante-douze années, et 
d’environ douze degrés par mille années ; 
enfin, au bopt de 25,920 ans, la période 
entière de déplacement est accomplie, et 
l’axe de la terre oU le pôle se retrouve dans 
la même direction du ciel où il était au- 
paratant,' et regardant la même étoile qu’il 
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pointait au commencement de celte longue 
période. Aujourd’hui, ce que nous appe- 
lons notre étoile polaire ne le sera plus un 
jour; le soleil n’est déjà plus dans le signe 
du belier, mais dans le signe du taureau , 
à l’équinoxe du printemps ; les solstices 
changent tout comme les équinoxes; dans 
■ 12,960 ans, nous aurons le printemps à 
l’époque où nous avons maintenant l’au- 
tomne, et l’été quand nous avons l’hi- 
ver ; et puis, au bout ‘de 26,920 ans, 
tout rentrera dans le même • ordre qu’à 
présent. 

Avant Bradley, en se persuadait que 
l’axe de. la terre gardait toujours à peu 
près la même inclinaison sur le plan de 
l’écliptique ou de la voûte apparente du 
soleil ; mais cela était inexact : ce célèbre 
astronome anglais a découvert que l’incli- 
naison de l’axe terrestre est sujette à de 
petites oscillations qui élèvent et qui abais- 
sent tour-à-tour le .plan» de l’équateur, 
balancement qu’on a nommé nutation tU 
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l’axe de la terre : sa période est d’eoviron 
dix-neuf ans« 

4 

Nous avons indiqué .à peu près tout ce 
qu’il importait de connaître du globe ter> 
reslre; il nous resterait à parler des cer- 
cles qui indiquent la marche du soleil et 
*les zones des wlimats. Vous trouverez ces 

détails dans les notes. Nous terminerons* 
« 

par quelques mots sur l’atmo^hère. 

On appelle ainsi la couche d’air qui en- 
vironne , à la distance de quinze ou seize 
lieues, la masse de notre globe. Cette 
enveloppe' transparente qui dessine la û- 
gure de la terre, et à ||avers laquelle passe 
la lumière du soleil .et des étoilps, nous 
semble le^ciel, et le ciel nous paraît comme 
une voûte surbaissée ;-les rayons de lumière 
réfléchis par toutes les couches de l’at- 
mosphère, la représentent avec une cou- 
leur bleue, parce qu’elles nous réfléchissent 
les rayons bleus en plus grandes. quantités 
que les autres; c’est ce qui forme l’azur 
•céleste dont les poètes ont tiré un si grand 
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parti." Si la terre setvoyaif dépouillée de 
cette enveloppe élastique, l’intervalle qui 
nous sépare, des étoiles nous paraîtrait 
d’une obscurité* profonde, comme on s’en 
aperçoit déjà quand on arrive sur le som- 
met des hautes montagnes des Alpes, et 
surtout dû Mont-Blanc, où le ciel fut si 
noir pour les guides de Saussure, qu’ils 
reculèrent d’efifroi en atteignant la cime,* 
dan? la pensée qu’un gouffre immense ve- 
nait de s’ouvrir devant leurs pas. L’atmos- 
phère participe au mouvement de rotation- 
de la terre sur elle-même, et’ à celui de 
sa translation autour du soleil, ce qui rend 
ce ‘fluide en apparence immobile. L’at- 
mosphère, en réfléchissant les rayons du 
soleil, nous fait jouir plus long-temps de la 
présence de cet astre. L’état aériforme de 
l’atmosphère est dû à la dhaleur. La cha- 
leur rend la mer fluide, et la pression de" 
l’atmosphère l’empêchc de se réduire en 
vapeurs. Si l’atmosphère n’existait pas , à 
peine le soleil serait-il couché que^ nous 
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serions pIongéS*dans les plus noires ténè- 
bres, el le jour succéderait brusquement 
à la nuit, comme il aurait brusquement 
‘disparu. Notre atmosphère,’ outre son usage 
essentiel pour la respiration , embellit en- 
core notre globe , et y prolonge de quel- 
ques instans le jour près de s’éteindre. 

Mais je m’arrête , car il est temps de 
clore cette lettre, dont la longueur vous 
effraiera peut-être; je vous rappellerai à 
ce sujet la réponse d’un géomètre à un roi 
qui voulait bien savoir les mathématiques, 
mais sans aucune peine : << Seigneur, il n’y 
»' a pâs de routes royales en mathémati- 
» ques. » Il n’y en a pas non plus en astro- 
nomie. 
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NOTES ET DÉVELOPPEMENS. 


IV. 

» 

SUR LA MESURE DE LA TERRE. 

Méthodes d’observations. — Précis historitjue 
des travaux de géoscopie. — Résultats des 
mesures de la terre. 

« 

Apres avoir donné une idée générale des mou- 
vemens dont la sphère nous parait animée , et 
parcouru les principaux traits de Phistoire an-i 
tique de l'astronomie , nous devons fixer notre 
attention , d’une manière spéciale’f sur la pla> 
nète que nous habitons. Sa forme , ses dimen- 
sions , les irrégularités de sa surface , la cons- 
titution de ses couches intérienrés et de l'écorce 
minérale dont elle est enveloppée, les conditions 
^'équilibre des molécules solides ou liquides 
qui la composent, son mouvement de rotatiôii 
sur elle-même et la force de translation qui la 
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fait circuler dans Pcspace avec une énorme 
vitesse : toutes ces (jueslions sont évidemment 
du plus grandi intérêt. Nous verrons que, bien 
qu’elles paraissent à la première vue hors de notre 
intelligence , cependaiA le génie de l’homme a 
complètement résolu plusieurs de ces problèmes. 
Nous ne nous occuperons dans cette note que 
d’un seul objet ; la mesure du globe. La terre 
forme pour nous un centre d’où nous sommes 
obligés d’observer tous les corps célestes, et 
comme elle est fort loin d’être placée aussi au 
centre de tous les mouvemens , il faut soigneu- 
sement avoir égard aux illusions que cette fausse 
position devra nécessairement occasioner. II 
nous estimpossible de nous transporter au milieu 
de notre globe , pour étudier, de' ce point, les 
phénomènes célestes ; mais, comme nous rap- 
portons toufbs nos mesures à cette position,* il 
faudra modiüer , de quelque manière , les ob- 
servations que, nous né pouvons faire qu’à' la 
surface. De là , la théorie très-importante des • 
parallaxes, qui sert de fondement aux operations 
les plus hardies et les plus admjrables de l’as- 
tronomie, Cl que nous examinerons plus tard. 

L étude de la forme cl de la grosseur de uotre 
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planète nous permet encore, par analogie, de 
nous transporter snr les antres planètes qui 
composent le système solaire , et de reconnaître 
des mondes tout-à-fait semblables au nôtre , 
mais de dimensions très-diverses , dans ces 
points étincelans d'’unc lumière tranquille qui 
changent de place dans le ciel. En envisageant 
sous toIR^s scs faces la grande question de la 
mesure de la terre , on trouve que , de sa solu-^ 
tion , dépendent surtout les théories des princi- 
paux phénomènes de la physique terrestre; car 
ce u'est pas principalement sous le rapport 
astronomique que cette mesure est importanto 
à connaître. Dans la plupart des observations 
célestes , les dimensions de la terre ne sont pa.s 
seulement prises en considération. Notre globo 
est comme perdu dans l'espace par sa petitesse. 
Cependant, dès la plus haute antiquité , l’homme 
a été curieux de connaître les dimensions du 
globe qui , s’il n’occupe qu’un point dans l’u- 
nivers , est cependant un monde pour lui. Les 
progrès de la science , surtout dans ces der- 
niers temps , ont complètement éclairci cette 
question intéressante , au moins dans ses ré- 
sultats généraux. Les savans de tous les pays 
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86 sont réntJis pour prendre les dimensions du 
globe. Des voyages lointains et périlleux ont 
été entrepris. Un grand travail qui a été com- 
mencé en France a servi de base à un système 
cosmopolite de mesures et de poids , dont la 
fixation et la série d’expériences qu’elle a exigée, 
peut être rangée au nombre des opér|j|on8 les 
plus précises et les plus utiles de î’espnt 
immain. Ce vaste ensemble de mesures et de 
travaux réfléchit une gloire bien pure sur le 
nom de tous ces savans qui , au milieu de la 

tempête et des discordes civiles, ont consacre 
leurs laborieux loisirs à rendre cet éminent ser- 
vice à leur patrie et au monde entier. 

11 n’est pas nécessaire de revenir sur les faits 
qui attestent la convexité ou rondeur de la terre. ^ 
Ces preuves sont de nature à ne laisser aucun 
» doute sur sa forme sphérique. J’en ajouterais 
seulement une dernière à toutes celles qui ont 
été données ; c’est qu’un voyageur , placé sur 
une montagne très-élevée et isolée de toutes 
^ parts , sur le pic de Ténériffe , par exemple , 
voit le soleil se lever 12 minutes plus tôt que 
l’habitant des plaines. Le zénith de ce voyageur 
qui voit autour de lui la mer s’étendre et s a- 
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baisser à une distance de lieues , fait avec 
rborizon , non plus un angle droit, mais un 
angle un peu plus fort , c’est-à-dire , de 92“, 
ce qui prouve directement que l’horizon s’a- 
baisse en s’éloignant. La figure de notre planète 
peut être encore établie presque sans réplique, 
par l’analogie , attendu que toutes les planètes 
et satellites qu’on a pu obsen'er , ont une forme 
analogue. Elle est démontrée plus rigoureu- 
sement encore par la théorie de la pesanteur 
universelle , ce principe admirable , si simple 
et si fécond , à l’aid» duquel on^eut préjuger 
avec une entière confiance quel doit être le. vé- 
ritable état des choses. Ce principe démontre ' 
qu’en admettant un corps en repos ■j formé de 
molécules homogènes qui s’attirent mu tnellement 
et qui sont libres d’obéir à l’action qu’exerce l’at- 
traction de la masse entilPb sur chacune d’elles , 
le seul état possible d’équilibre que puisse pren- 
dre la masse , est la forme phériquR. Mais si la 
masse générale est animée d’un monvement de 
rotation , de cette seule circonstance naissent 
des phénomènes d’un ordre nouveau et qui dé- 
terminent un changement de âgure, et la pr^ 
duclion d’une forme ellipsoïdale.- C’est à une 
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cause de ce genre qu’est dû V aplatissement 
du sphéroïde terrestre ; fait extrêmement im- 
portant , annoncé par INeiwton , et confirmé par 
tous les observateurs. 

Jusqu’ici nous nous sommes bornés à observer 
les apparences 'des phénomènes, et lorsque nous 
les connaîtrons dans leurs détails, lorsque nous 
aurons fixé toutes leurs circonstances , alors seu- 
lement nous aurons réuni les connaissances né- 
cessaires pour pénétrer plus avant dans l’étude 
de la nature , pour remonter aux lois générales et 
pour transposer à la terre les mouvemens dont 
la sphère céleste nous semble animée. Conti- 
nuons à suivre cette marche toute expérimentale, 
et essayons maintenant de donner une idée des 
opérations principales qui ont été exécutées pour 
obtenir, avec précision, la mesure des dimmi- 
sions du globe. 

On conçoit facilement qu’une mesure de ce 
^ 'genre consiste en une longue suite d’opérations 
délicates et difficiles. Pour comprendre les mé- 
thodes adoptées pour cet objet , il faut se rap- 
peler que la voûte céleste paraît se projeter 
dans l’espcTce coilime un vaste dôme , et que l’é^ 
'i|| toile polaire ( en admettant qu’elle se trouve 
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précisément au pôle ), si on avance dans la di- 
rection d’un méridien vrt’s le nord , paraîtra 
s’élever d’une quantité justement égale à la route 
angulaire qu’on aura parcourue sur un grand 
cercle du globe. Comme la hautenr de cette 
étoile , ou en général la différence entre les 
deux hauteurs mériiliennes d’une étoile prise 
avant le départ et après l’arrivée , donnera exac- 
tement, sauf quelques petites corrections, le 
nombre de degrés compris dans l’arc terrestre 
qu’on aura franolii , il ne faudra , pour déter- 
miner cet arc , que mesurer , avec la plus grande 
exactitude , la différence de latituSc , ou la dif- 
férence de hauteur polaire entre les stations 
extrêmes de la ligne méridienne. Pour y par- 
venir , on observe un très-grand nombre , trois 
mille ^u quatre mille passages au méridien in- 
férieur et au méridien supérieur d’une étoile , 
des constellations circompolaires. On obtient 
ainsi deux séries de distances au zénith , et 

leur demi-somme moyenne donne la ^distance ' 
* . . * ' 
zénithale de l’étoile, et, par suite, la hautetir 

du pôle , avec une grande exactitude. Delambre 

et Méchain ont obtenu par ce moyen la latitude ^ 

s i6.m ^ 
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moyenne de Paris , de 48<>, 56*, i4’% ù moins 
d’une demi-seconde* près : or , un angle de 
cette valeur est plus petit que Tangleque forme 
un fil d’araignée quand on le regarde se pro- 
jetant sur le foâd du ciel. Voilà la première 
opération à faire'; la seconde , est de mesurer, 
comme à la toise , le chemin qu’on a parcouru. 
Cette seconde partié du problème , bien qu’elle 
paraisse fort simple, est fine entreprise très- 
laborieuse, et exige des soins infinis. Ces procé- 
dés de gcoscopie furent connus des plus anciens 
astronomes.^n doit à Kratostbène, d’Alexan- 
drie , le premier essai de ce genre. Au meme 
jour où à Syène, en Égypte, le soleil éclairait le 
fond d’un puits, et était par conséquent juste au 
zénith de cette ville , il remarqua que cet «sire 
était environ à ^ degrés du zénith à Alex|pdrie; 
donc*, l’arc terrestre ou le méridien géogra- 
phique qui sépare ces deux villes , était ‘de 
7 degrés. 11 admit encore que la distance entre 
elles est de 5ooo stades. Mais dans le cercle 
entier de la terre , ou dans 36o degrés , il y a 
environ 5o arcs de' 7 degrés , c’est-à-dire , de 
5ooo stades ; par conséquent , disait Eratos- 
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ihène , la terre a u5o,ooo stades de tour. Cette 
mesure fut répétéepar Possidonias entre Rhodes 
et Alexandrie , par un procédé qui est le même 
dans le fond , mais seulement susceptible d’une 
moindre précision. Ces operations, toutes gros- 
sières qu’elles paraissent aujourd’hui , sont ce- 
pendant fondées sur les mêmes procédés gé- 
néraux que les mesures si exactes que l’on a 
prises de nos jours , et sons ce rapport , elles 
sont dignes d’être remarquées. Ptolémée admit 
les résultats | d’Eratosthène ; mais un prince , 
de la dynastie des califes Ahassides , qui s’est 
illustré en protégeant l’astronomie , Al-Manon , 
commanda à' ses mathématiciens de s’ayancer 
les uns vers le nord , les autres Tsrs le midi , 
jusqu’à ce que la hauteur méridienne du soleil 
se fût, pour les premiers, abaissée, et pour 
les seconds , élevée d’un degré , ce qui attestait 
qu’ils avaient parcouru cette distance sur la 
terre. Ils trouvèrent à-peu-près le résultat qu’a- 
vait admis Ptolémée. A ce sujet, Delambre fait 
cette remarque (t). « Al-Manon confessa que 


(i) jlbrègê d^Atlrenomie, l?ç. XXIII. 
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Ptolémée avait raison ; Al-Manon ne ponvait 

mieux faire ; mais nous n’’en dirons pas autant 

- e 

de ses astronomes. » 

Depuis l'époque de ces mesures anciennes » 
on ne fit rien pour obtenir une mesure exacte 
de la terre, jusque dans le cours du dix-septième 
siècle. Fernel , astronome français, eut l'idée 
singulière de partir de Paris pour Amiens , en 
voiture , jusqu’à ce que la hauteur du soleil 
fût diminuée d’un degré , et de compter exacr 
tcmcnt le nombre de tours que les. roues de 
sa voiture avaient faits pendant la route, d’oû 
il concluait le chemin parcouru. Il trouva ainsi 
que la longueur d’un degré de Paris. à Amiens 
est de 57,070 toises. Et ce qu’il y a de très- 
♦ extraordinaire , c’est que Lacaille , qui* fit la 
même mesure par des moyens trigonométriques 
qui semblent infiniment plus précis , trouva 
57,074 toises; différence , 4 toises, ou 24 pieds 
sur 2$ lieues. 

Snellins , physicien hollandais , observa des 
hauteurs d’étoiles ou des distances au zénith , 
à Alcmaer et Berg-op-Zoom , et trouva un degré , 
de 55,020 toises. Muscbembroch ctCa^Im corr^ 
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gèrent ce résnltatet le portèrent à 57,t i 5 toises ; 
ce qui est déjà plus fort que le degré d’Amiens. 
Horwood , en Angleterre , dans une opération 
du meme genre, essaya 'de tenir compte des 
sinuosités des routes ; mais il se servit d’inS- 
trnmens peu exacts, et obtint un résultat en- 
core moins digne de confiance que les pré- 
cédens. * • * 

Ce fut encore eu France que la mesure des 
degrés terrestres fiit prise pour la première fois 
avec toute Vexactitnde et tous les soins qu’exige 
cette importante opération. Il est nécessaire ici 
de dire un mot de la méthode qu’on employa , 
d’autant plus q«e c’est la même qu’ont suivie 
les astronomes modernes. Apvès la détermina- 
tion de la longueur de l’arc parcourn , la ques- 
tion se réduit à trouvé^ la longueur d’une por- 
tion considérablé' d’un méridien terrestre , qui 
peut se prolong^T quelqnefsû sur une’ distance 
de plus de deux cents lieues. Pour y parvenir 
on mesure , une fois pour toutes , une ligne droite 
d’environ 6,000 toises , et à chacune des extré- 
mités de cette base on observe l’angle qu’elle 
forme avec un signal quelconque. On a donc 
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aiosi déterminé un triangle, où l’on connaît un 
côté (la base) et deux angles , et, par consé- 
quent , qui est entièrement connu. On calcule 
la longueur de ses côtés. De l’un de ces cotes , 
cdmme seconde base , on prend de nouvelles 
mesures d’angles sur de nouveaux signaux. On 
détermine ainsi un second triangle , qui à son 
tour fournit les moyens d’en déterminer un 
troisième. En avançant ainsi et toujours en 
poursuivant Ja direction de la ligne méri- 
dienne , on finit par lier ses deux extrémités 
sur une grânde étendue , par un réseau de trian- 
gles , qui tons'^se tiennent enir’eux, qui tous 
s'appuient' sur le premier, et qui tous sont reso- 
lubles par les règles ordinaires de la trigono- 
métrie. On a soin de déterminer l’angle sous 
lequel la ligne méridienne coupe leurs côtes , 
ce qui se nomme l’aiineuth (i); et comme les 
côtés de tons ces triangles sont horizontaux , 
tandis que la terre est spherique , on les rabat 
à mesure qu’on avance sur la surface convexe 

(>) On appelle en general azinenlÿ, en astionouiie, 1 angle 
qui (bme le plan où un aatie eat coniprii avec le plan du 
raéridian. 
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du globe; ce qu’on peut faire facilement par 
quelques corrections de calcul. 

? L’aslronomc français PîoRrd eut la gloire de 
faire la première grande opération geodésique. 
Il mesura avec des instrumens aussi précis qu’on 
pouvait |||B||pnstruire alors , le degré de Paris à 
Amiens, qb’il trouva de 57,060 toises. Mais il 
avait négligé de prendre en considération plu- 
sieurs phénomènes presque imperceptibles, il 
est vrai , mais qui cependant ne furent pas sans 
influence sur ses observations. Lotnonnier en- 
calcula l’effet, et assigna au degré de Picard 
une valeur do 57,18^ toises. Mais il paraît qu’il 
évalua ces erreurs trop haut , et ainsi qu’il, dé- 
passa la vérité. La Hire eontâipA. Ir m^surR 
Picard jusqu’à Dunkerque'", et Gassini jusqu’à 
Perpignan. Ils obtinrent des résultats fort. re- 
marquables en ce que le degré de Paris à Per- 
pignan , en allant vers le sud) était de 57,097 
toises, et le degré de Dunkerque à Paris, vers 
le nord , était de 56 , 8 Go ; ce qui indiquait clai- 
rement que la longueur des degrés augmente en 
allant vers l’équateur. Çe fait est directement 
contraire à ce que Hnyghens et Newton avaient 
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annoncé , et on dut en tirer la conséquence que 

. ^ 

la terre est aplatie à l'équateur, et allongée 
dans le sens des pôles, tandis que c’est l’in- 
verse de cette proposition qui est solidement 
établie aujourd’hui. 

On voit par les détails qui préd||||Ént , que 
les astronomes étaient divisés sur œ^ens sui- 
vant lequel la terre est aplatie ; car l’aplatis- 
sement même , ou le fait que la figure de la 
terre diffère d’une sphère parfaitement régu- 
lière , était mis hors de doute par la seule 

• r 

différence de longueur des degrés. Pour déci- 
der cette question importante, l’académie des 
sciesccs chargea plusieurs de ses membres de 
‘ mesurer des degrés au voisinage du pâle et à 
l'équateur, points extrêmes , où nécessairement 
la variation des degrés devait être la plus forte. 
La Condamine, Bouguer et Godin partirent 
pour le Pérou , où , malgré des difficultés et 
des obstacles de tous les genres , ils réussirent 
à mesurer trois degrés sur les plateaux élevés 
de Quito. Us mesurèrent ainsi un degré de 
56^753 toises. Deux astronomes espagnols, don 
Ülloa et D07 partagèrent les fatigues et les pé- 
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rils de celle opération. MatipcrUiis Clairaut, 
Camus , Lemonnier, Onlliicr, auxquels se joi- 
gnit Celsius, pîiysicien suédois, eurent le cou- 
rage d’aller en Laponie exécuter une opération 
qui retient presqu? constamment l’observateur 
en plein air. Ils déterminèrent la longueur d’un 
degré environ, depuis la ville de Totneo jus- 
qu’au mont Kittes. Ils le trouvèrent de S-;', 43.8 
toises, plus fort de 686 toises qu’à l’équatèur. 
Ces résultats , quoiqu’ils soient réellement fort 
exagérés, démontraient que la surface terrestre 
est terminée par une courbe plus reotraute et 
convexe à l’équateur qu’au pôle. Mais le degté 
de Picard contredisait toujours l’existence d’un 
renflement à l’équatenr. On sbngea donc à le 
vérifier. Lacaille entreprit et grand^ travail et 
l’exécuta avec la patience qui caractérise toutes 
les observations de ce savant observateur. Il 
détruisit les erreurs des mesures précédentes , 
et mit Lors de doute un fait de la plus grande 
importance pour la théorie j c’est que les degrés 
vont tous en s’allongeant de l’équateur au pôle, 
et par conséquent le grand- axe de la terre est à 
l’équateur, et le petit axe cm pôle. hA différence 

17 
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entre ces deux axes donne la' valeur de l'apla'^ 
tissement. . . . 

On a mis en usage une autre méthode fort * 
simple pour mesurer la longueur' des «degrés. • 
C’est même la plus simpl* de toutes. Deux 
- savans Américains , ^IM. Mason et Dixon , tra- ‘ 
cérent une ligne immense dans' les plaines de la •• 
Pensylvanie ,,sur les bords de POcéan , et sim- 

^ ' ■f. f -f 

plement ils la mesurèrent à la toise. Quand ils 
rencontraient quelque obstacle , ils se détour- 
naient de leur route et suivaient*^ autant que 
possible, à côté d;^ direction primitive , 
une li^e parallèle .~^S’ pancoururerft ainsi une 
longueur de pjus de 5oo,ooo pieds anglais. Ils 
déterminèrent enfin la différence des hauteurs 
méridiennes d’une étoile aux deux extrémités 
de cet alignement , ce qui leur donna le chemin 
parcouru en^arc. Un assez grand nombre d’au- 
^ très degrés furent mesurés par plusieurs obser- 
vateurs en Europe et jusqu’en Afrique, au cap 
de Bonne-Espérance , par Lacaille , qui était 
# allé' s’y établir pour faire le registre exact des 

étoiles de l’atmosphère austral. La longueur 
du degré qu’il trouva s’éloigne tellement de ce 


♦ 


Digitlied by Googlp 



SUR l’astronomie. 195 

qu’elle aurait dû être ,• en admettant que la terre 
est un ellipsoïde de rêtolution, régulier, qu’on 
s'est hâté d’en conclure, sans se rappeler qu’il 
serait fort possible que cette mesure fût inexacte, 
que l’hémisphère austral n'est pas de* meme 
forme^qne l’hémisphère que nous habitons. En 
Europe on doit citer particulièrement les opé- 
rations ^e Melanderhielm eu Suède , et celle 
que le père Bolbovich exécuta en Italie , dans 
les Etats de l’Église , par les ordres de Be- 
noit ' XIV. Les montagnards des ' Appeniol^, 
voyant Boscovich et son compagnon Maire se 
transporter de position en position, avec des 
instrumcns extraordinaires , les prirent pour 
des sorciers, et leur reprochèrent vivement les 
pluies qui désolaient alors leurs champs. 

La plus belle opération de mesure de la terre , 
est t:elle qui a été faite , avec des soins infinis , 
par Méchain et Delamhre, depuis Dunkerque 
jusqu’à Montjouy en Espagne , près de Barce- 
lone.* Il« déterminèrent la longueur de la hase 
du premier triangle à l'aide d’une double toise 
de platine , munie d'un appareil sur lequel on 
lisait directement la dilatation par 'la chaleur. 
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Les moyens qn’Us employèrent sont k la -fois 

f' * 

* simples , ingénieux et susceptibles d'une grande 
pcjicision. 11 fallait d'abord tracer l'aUgaement 
qu'on allait suivre de manière à pouroir^s'y 
conformer avec une rigoureuse exactitude, en 
mesurant la base. Dans ce but , aux deux extré- . 

■'y ^ 

mites de la base, M. Delambre fit construire sur' 

le roc des massifs de maçonnerie , au centre 

* * 

desquels était scellé un cylindife de ctrivre. Le 
centre de ce cylindre de cuivre était Te point 
o^ tombait une ligne à plomb qui descendait 
dn haut d'un signal en bois de soixante-dix-huit 
pieds, assez élevé pour qu'on ne cessât pas de 
le voir pendant la. mesure , malgré les arbres 
qui bordent la route. Au moyen d’une lunette 
adaptée à un cercle vertical , c^s énormes si- 
gnaux dirigeaient l'alignement de la mesure. 
Pour connaître le noôibre de toises contenues 
dans cette figne , dont la mesure plus ou moins 
exacte devait influer sur l'opération tout en- 
tière , il employa des verges de platine , formant 
une longueur totale de deux, toises en quatre 
divisions : sur ces règles de platine étaient ap- 
phquées ^giindinalemcnt des règles moius 
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longues 'd.e laiton, liées invariablement au 
platine d’un côté et libres^ de l’autre. Comme 
le laiton s’allonge par la chaleur plus que lé 
platine , lorsque la température s’élevait , la 
règle de laiton glissait sur la règle de platine , 
et son entremise se déplaçait d’une quantité 
qu’on appréciait au microscope. Ge nombre, 
qui exprimait l’allongement relatif dii 'laiton 
par rapport an platine , donnait ensuite par le 
calcul l’augmentation absolue do» la. règle de 
platine, en longueur. Ces règles composées 
étaient placées solidement siflr un madrier so- 
lide de cuivre, et recouvertes d’un toit qui les 
g.arantissait des rayons directs du soleil. On 
les plaçait à la suite l’une de l’autre, de sorte 
qu’il y en avait toujours trôis immobiles et une 
quatrième qu’on plaçait à la suite, *€n ayant 
soin d’aligner, au moyen de huit poiçtes per- 
pen^|^laires'"â l’âide 'desquelles on visait à ‘ 
un petit signal portatif placé d’avance sur leV 
grand signal d’aligncnréut. A la fin de chaque 
journée, avant de poser définitivement la der- - 
nicro^Tèglé , on enfonçait dans la terre un pieu 
dont la tête carrée ftait garnie d’une plaque 
■ ^ 17 - , 
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de plomb' sur laquelle on marquait l’endroit 

exact où avait abouti la dernière règle. On 

« * 

notait soigneusement les corrections de tem- 
pérature et d’inclinaison. Pour les mesures des 
angles , on était obligé de viser sur'les clochers 
dans les villes on les pays couverts de bois. 
Dans les' montagnes et les hautes plaines , on 
élevait dès sigbaux ou ,pyranu4®s quadr an- 
gulaires formés de quatre poutres de bois, sur- 
montés d’une surface peinte en blanc, si elle se 
projetait sur le ciel , ou ®u noir, si elle se pro- 
jetait sur uB obj^ terrestre vpisjp. Coa details 
pourront do6oer,queîipie 'Wee de précautions 
multipliées qui furent'prises par, Delambre et 
Méchain', pour obtenir des résultats dont l’eiac-' 
titude ne peut être révoquée en doute. -Il faut 
ajouter qfte les mesures d’augletf furent prises 
avec un vercle fvpétiteur, instrument qui* per-; 
met de détruire toutes les erreurs eu les fixant 
à se compenser mutuellement par la multipli- 
cité indéfinie des observations. Des observa- 
tions noDàbrenses de hauteur du pôle , exécutées 
au;j. deux ext^mités de la ligne , leur donnèrent 
l’amplitude de l’arc terrestl^ que leur méridienne 
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embrassait. Ainsi ils firent à Paris , qui se trouve 
sur la ligne qui joint Dunkerque et Barcelone , 
4,800 observations des étoiles a et 2* de la petite 
ourse. Ils trouvèrent pour la différence de lati- 
tude, entre Dunkerque et Montjouy, 9“, 44 > 

86’, et pour la longueur totale de leur ligne me- 
surée 55i,583 toises, 6,385 , environ 21 1 lieues 
et demie. Delambre , dont toute la carrière fut 
marquée par la plus grande bonne foi , et qui 
était tout-à-fait incapable d’exagérer en rien 
l’exactitude de ses opérations , rejette la pos- 
sibilité d’une erreur 5 secondes , dans la 
quantité de cette latitude , ce qui répond à une 
erreur de ,4^® pieds sur la longueur totale de 
plus d’un demi-million de toiles ou 241 lieues. 
Cette belle opération a servi deiiase à la valeur 
du mètre. ^ ^ t 

Cetf" beaux travaux , incontestablement les 
plus vastes et les pltts "précis qqi aient jamais 
été exécutés sur la grande question de la me- 
sure de la terre , ont permis de' rendre sensible 
la ‘diminution progressive de longueur des de- 
* grés vers le sud , et leur augmentation vers le 
nord. Voici une table où le grand arc de Dun- 
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kerquc à Mon^jouy, est divisé en plusieurs arcs 
partiels, où Ton |)ent suivre la diminution suc- 
cessive des degrés. 
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Apr^s la mort de Mécbain , qui fut causée en 
^ande partie p^r les soins multipliés d'un aussi - 
grand travail , MM. Biot et Arrago continuèrent 
,1a méridienne^ depuis l\|ontjouy' jusqt^à la - 
‘côte du royaume de Valence, et de là, jusqu'à 
la petite lie de Fermentera , .dans la Méditer- 
ranée. Le dernier triangle était immense; il 

• ' • t 

avait son sommet <à Fermentera , ët sa base sur 
la côte d'Espagne. Un de ses côtés avait qua- 
rafite-une lieues de long. A de telles 'distances , * 
il fallut rejeter Fespècê de signaux que De- 
lambre avait employés, *et se servir de lampes 
à réflecteur parabolique , qui , renvoyant les 
rayons parallèlement, brillent de l'éclat le plus 
vif dans la direction de l'axe du miroir. 

Ces deux savans, et surtout M. Arrago, furent 
exposés , dans le cours de cette opération labo- 
rieuse, à des dangers de toute nature. EnGn,- 
M. Biot, en i8ào, avec plnsieiirs astronomes 
anglais, a fait des observations à l'extrémité 
de cette méridienne prolongée au travers de la 
Manche , l'Aogleterre et l'Ecosse dans toute 

leur longueur, jusqu'à l'He d^ünot, la plus 
• • 

septentrionale du groupe des Hébrides. Dans, 
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le cours de ce voyage, qui h’est pas tout-à-fait - 
- exempt de danger, M. Biot eut occasion do 
faire un grand nombre d’obserralions très-in- 
téressantes sur l’aurore boréale^ sur lesquelles* 
nous aurons occasion de revenir' Cette im— 
postante .opération n’est pas encore terminée. 
M. Biot se rendit à l’île d’Unot, principalement 
pour observer le nombre* des oscillations du 


p^dule ; lesquelles , .ainsi que nqus l’^expose- 

rons, sont en rapport avec la forme du globe. 

Il lit ces observations délicates avec l’habileté 

» 

et l’exactitude qui "caractérisent ses travaux. 
EnGn, on a mesuré en Angleterre, par la mé- 
thode ordinaire , avec un célèbre instrument de 
Ramsden, trois degrés. Eu Laponie, M. Svan- 
berg a aussi mesuré deux degrés. On a aussi 
fait une importante mesure de ce genre dans 
l’Inde anglaise, d>)rit les résultats n’ont pas 
encore été tendus pûblics. * • 

♦En résumant ce tableau général^des travaux 
entrepris pour la mesure de notre globe , il est 
permis d’en déduire que notre planète^ à 
ques irrégularités près, a la figure d^un corps 
ellipsoïde très-peu éRfférent d’une sphère , dont 


» 
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le plus grand diamètre est à F équateur, et 
dont voici lis dimensions : ^ 

^ , • % . * J Lîcuei tQfienaef 

^ . Mitres. de 2,280 toises. 

A. ... Demi-diamètre. de * 

C 

V la terre, à V équateur. 637,6984- i 435 

B. ... Demi-diamètre de ' » 

la terre, au pôle. . . 636 , 674^* i 43 o 

Ajplatissement ' ( A - B ) , 
différence * entre les 
''deux rayons* équato- 
rial efpôlaire.'. . . .* 

Rapport entre la cour- 
bure au point ded’axe 
équatorial et polaire. 

Plus exactemedt. . . . 

Tels sont les résultats les plus pi^écis qui ont 
été obtenus par les astronomes, sur les dimen- 
sions de la terre ; fruit d’immenses travaux , de 
longs voyages et de pénibles calculs. Ces nombres 
expriment la figure générale du globe que nous 
habitons. Je dis générale , car on s’est aperçu , 
en comparant toutes les mesures de ce genre , 
de plusieurs irrégularités assez petites, il est 
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vrai , mais qui, malhémaliqucment parlant, ne 
permettent pas de regarder les. ql^anlités qiiô 
nous venons de rapporter , 'comme autre chose 
qu’une approximation très-voisine dé_ la vérité. 
Il n’est pas probable que jamais ils soient de 
beaucoup modifiés. L’astronome- de ,nos jours , 
qui envisage la précision des' métiiodes et l’ex- 
trême délicatesse des instrumens , a de la peine 
à se figurer qu’on puisse aller plus loin encore. 
Comment* peut - il se défendre d\iD sentiment 
d’orgueil ^ quand il se dit à lui-*même,_;que'su 
science est parfaite; et elle l’est en effet, .au- 
tant qu’il est donné à l’homme' du réaliser la 
perj[ection. 
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EXPLICATION BE LA PLANCHE I. 

% 

MouvemenL iliurne, et MéricUenne. 

Le monTement diurne des astres, qui affecte 
tous les corps célestes sans exception , est un 
phénomène général dont il est très-important 
de se faire une idée précise. Pour cela , il faut 
se représenter le ciel apparaissant à un obser- 
tateur placé en O 1 ) au centre, sous la 
figure d’une TO^te où les étoiles semblent atta- 
chées. De toutes parts, le-oiwiw«2étend en vaste 
dôme au-dessus de sa tête. La ligne EH limite 
sa vue et forme l’horizon au-dessus duquel il 
ne peut rien apercevoir. Tous les astres répartis 
sur la voûte du ciel tournent d’un mouvement 
commun autour de l’^ixe BD. Ils décrivent des 
cercles plus grands à mesure qu’ils s’éloignent 
davantage de l’axe BD, et qu’ils i se Rappro- 
chent de la courbe de l’équateur,' qui est situé 
à égale distance des points B et D, et qui forme 
I. i8 
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le cercle AEGQ. Ainsi Tétoile éta de la 
constellation de la grande ourse décrit dans son 
mouvenient le cercle b q a , beaucoup plus pe- 
tit que Pétoile d’une constellation équatoriale ; 
par exemple , de a du petit chien , ou brocyon , 
qui est presque à Péquateur même, et' qui dé- 
crira un cercle qui sera parallèle e^ très-^voisin 
de Péquateur. Supposons qu’on mène une Ugne 
On, du point où Pobservateur est placé à une 
étoile , par exemple , à Pétoile n de la grande 
ourse , dans les divers points du cercle qu’elle 
décrit; si le mouvemj^t des étoiles est circu- 
laire , les angles nO B , »’ O B , n” O B doivent 
être invariables : ce que confirme Pobseryation. 
Ces angles se nomment hauteurs polaires. 

Les centres des divers cercles que les étoiles 
décrivent par Peffet du mouvement diurne , se 
trouvent tons sur Paxe BD; mais il n’existe 
qu’une seule courbe de mouvement* dont le 
centre, coïncide avec le point où se trouve l’ob- 
servateur ; c’est V équateur même , dont le centre 
est en tandis que le centre du cercle diurne 
b q a. est en o’. Tous ces cercles diurnes portent 
le nom de parallèles célestes. Les degrés de ces 
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parallèles sont moins grands <pie ceux de l’é- 
quatenr, les cercles étant plus petits; et si nons 
comparons le cercle diurne que décrit n de la 
grande ourse , avec celui de l’équateur, ces deux 
circonférences sont entre elles comme leurs 
rayons, c’est-à-dire comme OA : o’a (rayon 
do cercle parallèle bqa); mais la ligne o’a 
est lésinas de l’angle BO a, ou delà distance 
polaire : donc les arcs d’un cercle parallèle se 
convertiront en arcs de l’équateur, si on les 
multiplie par le sinus de leur distance polaire. 
Il faut remarquer en général que tous ces cercles 
n’ont aucune existence réelle dans l’espace ; ils 
sont la trfce que les astres paraissent suivre 
dans leurs mouvemens^ De mène , la sphère 
A B GH n’est qu’une fiction pour faciliter l’in- 
telligence des moovemens. Nous apprendrons 
plus tard à nous faire des idées jnstes sur l’uni* 
vers des étoiles. * 

^vant de voir sur quels cercles on mesure les 
moovemens diurnes , examinons comment on 
prend la hauteur du pôle , et ensuite nous dé- 
terminerons son rapport avec la latitude du 
lieu. Cette observation est fondamentale en as- 
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tronomie et en géographie. "La hauteur du pôle 
au-dessus de l’horizon E H* pour un observateur 
en O rz: l’angle BOE. Pour le déterminer, il 
serait facile , s’il se trouvait exactement une 
étoile au point O B, de prendre, avec un quart 
de cercle (i), la hauteur EOB; mais l’étoile 
la plus voisine, qui est l’étoile polaire, en est 
éloignée de deux degrés. Cette constellation est 
représentée dans la figure. Cette méthode est 
donc impraticable. Mais il y en a d’autres qub 
sont susceptibles d’une grande exactitude. 

L’étoile y de la petite ourse décrit le cercle 
diurne bqa; elle s’élève jusqu’en a; jq>rès quoi 
elle achève l^tre moitié de sa révolution , re- 
descend , et revient en b, dans l’espace de vingt- 
quatre heures sidérales. Le point a, qui coupe ' 
en deux parties égales la révolution .diurne de 
felte étoile, fait partie d’un cercle ADGB, 
qu’on nomme méridien, qui divise en deux 
parties les révolutions diurnes de toutes fes 
étoiles, et qui est perpendiculaire à l’horizon. 
L'’étoile sirius se lève en s’, passe au méridien, 


(■) Voy« la deteripUon det mitrumau. 
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;V peu près en s'’’, et se couche en s”^. Elle est 
donc visible pour nous dans tout le cours de 
s’ s” s’” au-dessus de Thorizon. Elle est invi- 
sible pour nous , dans toulf la courbe , s’” s s^, 
qu’elle décrit la partie au-dessous de l’horizon. 
Elle passe au méridien inférieur en s, toujours 
invisible pour nous. Mais il y a des étoiles tel-> 
lement rapprochées de B, dans notre bémis- 
ph ère boréal A 6 G , qu’elles ne se couchent 
jamais. Ainsi n de la grande ourse passe au 
méridien supérieur en a’ et au méridien infé- 
rieur en b’, sans descendre jamais au-dessous 
de l’horizon EH; récfproquement, dans l’hé- 
misphère étoilé austral GD A , il y a des étoiles 
tellement rapprochées du pain^D de l’axe, 
d’elles, décrivent des cercles diurnes 4ls que 
nmv, sans jamais paraître au-dessus de la 
ligne de l’horizon EH , et sans jamais se lever 
pour nous. 

Pour,'déterminer exactement la hauteur du 
yole , oiÿ mesure au méridien supérieur en a la 
hauteur méridienne aBbE, d^une étoile cir- 
cdmpolaire qui e&t plus grande que la hauteur 
du pôle B de B a ; on mesure au méridien in- 

‘ 18, 
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férieur la hauteur méridienne bE, qui est plus 
petite que là hauteur du p61e de b B. Ces deux 
obserratinBs se font à douze heures de distance, 
parce qu'il s'écoule <|paze heures ou une demi- 
révolution do ciel entre ks passages a et b. On 
prend alors la moyenne entre ces deux observa- 
tions, qui donne évidemment l'arc £B, ou l'an- 
gle E O B ~ la hauteur du pôle. On conçoit qu’il 

est indifférent de faire les observations à partir 

« 

du point Z , an zénith de l’observateur, ou du 
point E, à l’horizon', l'un de ses angles étant 
toujours complément 'de l’autre. C’est par cette 
méthode des doubles hauteurs méridiennes que 
Méchaia et Delambrc , pour en citer un exem- 
ple , ont trouvé la hauteur du pôle , à Paris , 
de48<>|Ko', i3”, résultat moyen de plus de cinq 
mille observations. 

Dans la inéme figure on a représenté les cer- 
cles où les astronomes rapportent la position des 
étoiles. La circonférence entière de l’équateur 
est divisée en degrés, depuis o® jusqu’à 36o®. La 
position du point o° est fixée, par une circons- 
tance particulière du mouvement du soleil que 
nous indiquerons plus tard. C’est sur l’équa- 
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leur E'GQA qne se mesurent les ascensions 

droites. tAinai l’étoile n de la grande ourse, si 

/ 

nous rapportons le parallèle de son mouvement 
diurne à l’équateur, en menant l’arc n x, éloi- 
gné du point d’origine ou de £’ de l’aro Ë’CQx, 
sur la figure même d’environ 20o<>; elle est exac- 
tement de 200°, 7’, et ce nombre , transformé en \ 
temps ( attendu qu^ne étoile parcourt sou arc 
diurne de 36 o° en vingt-quatre heures, ou i 5 * 
par heure , ce qui fait 1’ d’arc en 4” de temps ) 

= i 3 heures, 4^% pour i 8 ai. L’autre élé- 
ment de la position des étoiles, la dec/t/iafron, 
se compte sur un arc B£G perpendiculaire à 
l’équateur ; J,’éloilc n de la grande ourse , ou son 
cercle diurne b sur la figure ,^sl éloigné do 5 o“ 
du point £ ou de l’équateur ; sa. déclinaison 
exacte est de 5 o®, la’*; La déclinaison 
peut être boréale, de C «D'H, ou australe de- 
Ç et D.>Los étoiles qui ont une grande décli- 
naison australe, c’esLrà^dire qui sont éloigpées 
du point C vers la plage x décrivent des cer- 
cles invisibles pour nous. Telles ^nL.les étoiles 
U de la constellation australe de la croix, et les ^ 
étoilés V de la belle constellation du navire 
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Argo. Tons ccs cercles doiTcnt paraître dans la' 
ligure comme les projections de cercles> c’est- 
à-dire sons l’apparence d’ellipses, plus ou moins 
allongées. 

11 est facile de Toir d’ailleurs que la hauteur 
du pôle ~ la latitude du lieu. C’est le ceTcle 
EPQA qui représente la terâe, EQ sou équa- 
teur, PA son axe ou p61e. Pour un observateur 
placéenO, l’horizon sera la ligne ho,ouHO, qui 
lui est parallèle , et que par cette raison on peut 
' lui substituer, puisqu’il s’agit de mesures d’an- 
gles. Sur l’horizon H O’, le pôle P A s’élèvera en 
formant l’angle AG O’. Il faüt prouver que cet 
angle z::;'EGO, distance à l’équateur, ou làti* 
tnde .jdu point, O... On remarque que le point E 
de l’équateur est à go® du point A du pôle, de 
même que le point O est ù go® du point O’; ainsi 
EG A :::: O CO’. Si 4 >n Teltanche de ces angles 
égaux une même quantité OA , les restes EGO 
A'CO’ seront égaux.” Dbnc la hauteur du pôle 

est toujours égale à la latitude du lieu. A l’é- 

• • < 
quateur, la latitude “ o, la. hauteur, du pôle** 

^ _ o; reloilc polaw est douô à rhqnzon. Au 
pôle , Idl latiiude'ir gd® ; lit hauteur du pôle rb 
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go® J l’étoile polaire est donc au. zénith. La dé- 
termination à&s ascensions droites et des de- 
clinaisons des étoiles , fournit les moyens par 
la trigonométrie sphéri(pie de résoudre toutes 
les (questions qui se rapportent à leurs posi- 
tions relatives , puisqu’ainsi on connaîtra tou- 
jours, par le moyen des lignes coordonnées qui 
fixent le lieu de l’astre , deux côtés eu arc , et 
qu’on pourra prendre un angle directement. 

Nous allons maintenant figurer le moyen que 
nous avons indiqué pour déterminer la ligne 
méridienne, qui elle-même fixe le plan méri- 
dien , si important en astronomie. Sur un plan 
solide , on dreRse une style ou gnomon de métal 
G O ( fig. III ) , qui se Tecôdfbe~en O , jusqu’en 
r, d’où il laisse tomber un fil perpendiculaire 
auquel est attaché un plomb conique. Un cer- 
tain temps avant midi , le soleil est vers S’ , et 
dirige l’ombre du fil et du plomb, suivant m n , 
qui coupe les cercles concentriques c c’ c”, tra- 
cés du point m , comme centre. Au même temps, 
après midi , le soleil a passé au méridien , et sc 
trouve vers S , d’où il projette sur la direction 
du fil une ombre mm’, qui coupe aussi les 
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cercles concentriques. On prend le milien des 
arcs XK, x'z'; on joint par une ligne leurs cen> 
très, et il est facile de voir que cette ligne 
est la méridienne, pnisqu'’elle partage en denx 
parties exactement égales le. chemin que Pom> 
hre a parcouru dans des temps égaux avant et 
après midi. Il serait plus exac^t de faire les 
observations avec un gnomon perpendiculaire 
surmonté d'une plaque percée d’un petit_trou 

circulaire. Mais le seul moyen d’obtenir une 

« 

grande exactitude est de se servir de Tinstru- 
ment des passages , que nous décrirons plus 
tard. Avant que les instrumens eusseut atteint 
le degré de précision qu’on sait leur donner 
aujourd’hui ,* Ics^ astronomes faisaient un très- 
grand usage des lignes méridiennes ainsi dé- 
terminées. Ils en tracèrent un grand nombre. 
On remarque la méridienne de D. Cassini , à 
Bologne; celle de Florence, dont le gnomon a 
a 7 7 pieds, par Cassini et Manfredi ; celle de 
Bianebiui , à Rome ; et enfin celle de Lemon- 
nier, à l’église de Saint -^ulpice , à Paris. 
L’image du soleil entre par une fenêtre élevée 
de 75 pieds. La méridienne forme une ligne de 
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cuivre incrustée dans le marbre dn pavé de 
réglise. 

11 est très- facile de voir comment, par la 
longueur de Fombre , on peut mesurer la hau- 
teur angulaire du soleil (fig. IV ). G est au gno- 
mon vertical , percé dans la partie d^^ trou 
circulaire. Quand le soleil est en S , le gnomon 
projette une ombre qui s’étend de G à O’; quand 
le soleil est plus élevé, en S’, l’ombre s’étend 
jusqu’à O. On mesure ces longueurs. Il est clair 
que la hauteur du soleil en S’ = S’ O G , et que 
sa distance au zénith S’ g z = G g O, angle dont 
la tangente est G O. De même , la distance au 
zénith du soleil enSrzSgz~Ggo’ dont la 
tangente est GO’. Cotte tangente est la lon- 
gueur de l’ombre. On voit alors que la simple 
mesure de la longueur de l’ombre =‘tang. dist. 
zénith. Ce moyen fort simple est même sus- 
ceptible d’une certaine précision , quand on se 
sert ds gnomons fort élevés. C’est ainsi que 
les anciens astronomes , en mesurant la plus 
petite hauteur du soleil ( solstice d’hiver ) et la 
plus grande hauteur du même astre ( solstice 
d’été ) , déteroralèrent l’intervalle entre ces deux 
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points , qui constitue , comme nous le verrons , 
l’obliquité de l’écliptique. Nous avons du pren- 
dre ces simples procédés au commencement de 
ces lettres ; car, aujourd’hui que l’astronomie est 
une science faite , on doit aller du simple au 
compo^, et en faisant l’exposition de ces ré- 
sultats principaux , on peut suivre les pas des 
premiers inventeurs , depuis leurs essais, gros- 
siers encore, jusqu’à la théorie générale, dont 
ils n’ont fait qu’ébaucher les premiers élémens. 


FIN nu PREBüER volume. 
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